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AVIS DU LIBRAIRE. 
n° TEUR de cet Ouvrage 


nm 


s'eft tellement cbftine à fe 
tenir caché, que nous n’avons pû 
le confulter fur les Additions qu’il 
auroit peut - être voulu faire à 
cette feconde Edition: * elle eft 
devenue néceflaire en France, où 
Ouvrage n’eft pasencore connu. 
Nous nous fommes fondées à le 
donner tel qu’il eft, fur les éloges 
qu’en ont fait les Journaux étran- 
gers, & principalement la Biblio- 
thèque raïfonnée. Elle en parle 
ainf, vol. 38. année 1747. mois 
de Janvier, Article VIL 


"E S T apparemment par 
modeflie que l'Auteur de 
cet Ouvrage n’a pas voulu fe 
‘AOmMIMmer ; Car je ne CToIs pas qu'en 


:* On nous a néanmoins donné, pendant le 
cours de cette Edition , trois Lettres, qu'on dit 
être de notre Auteur ; on les trouvera à la fin 
. de ce Volume, 
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Je faifant connoëtre , il eût rien 
perdu de l'idée avantageufe qu'on 
doit s'être formée de lui. Il ne 
nous dit point , ntou il eff, nice 

u'il fait. à | 

En lifant fon Livre, j'ai recueilli 
quelques traits , à l'aide defquels je 
crois être en état d'ébaucher fon 
caraüère. S'il eff vrai , comme il 
Le dit lui-même , que les Phyfiono- 
mies peuvent fervir a la connorfflance 
des hommes, ul n'efl pas moins. 
certain que les produilions d'un 
Auteur fervent infiniment à nous 
faire connoître ce qu'il eff, fon 
carailére, fon tempérament , Jes 
talens, fes bonnes & [es mauvaifes 
qualités. Îl eft difficile de peindre 
les autres, fans fe peindre foi- 
même > fur tout, lorfqu'on ef? 
fincere. Nous ne laifferions pas de 
pouvoir nous former une idée affez 
jufte de l'incomparable Montagne, 
quand méme 1l eët retranché de [es 


Eflais 
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Eflais rout ce qui ne regarde ie * 
fa perfonne & [es znclinations. 

L'aimable Auteur de ces Letrres 
philolophiques efl très-certainement 
un homme qui connoët le grand 
monde , & qui doit l'avoir fréquenté. 
I! a le cœur bon & droit, l'efprit 
vif, fouple , enjoué ; il eff très- 
poli : la vivacité de [on efprit ef? 
dans une f1 jufle proportion , qu'elle 
ne nuit point a fon jugement. Il 
penfe beaucoup , fans étre trop 
réveur. Îl eff verfe dans la plipart 
des Sciences, & il les aime. [a 
quelque connorffance de la Chymie , 
& ul s’efl fait des idées fort jufles 
de la Médecine & de l'Œconomie 
animale : je ne crois pas cependant 
qu'il foit Médecin. Il eff verfe dans 
l'Hifloire ancienne 6 moderne ; 
mas 1 n'eft pas Hiftorten de pro- 
feffion. C'efl un de ces ages 
Pyrrhoniens qui fcavent douter à 


propos. Îl ne fe décide que [ur 
* 
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* l'évidence ; il fe tait fur ce qui ef? 
au-deffus de la portée de l'efprit 
humain. Il aime la verire : il la 
cherche ; il l'adopte par tout ou il la 
trouve. Îl a de la pitié pour ceux 
qu'il croit dans l'erreur ; mais il 
ne les hait pas. Il a fecoué le joug 
des préjugés de l'enfance ; 6, S'il 
en 4 confervé quelques-uns | C'efe 
qu’il les croit fondes fur la rarfon. 
Ce n'eft pas un de ces M: ifanthropes 
qui ne Jont Jamais contens , ni 
d'eux-mêmes, ni des autres : ü 

_ H'aime point qu on dife toujours du 
mal des hommes : S'il leur trouve 
des vices 6 des défauts, il leur 
reconnoit auffr des vertus & des 
qualités effimables. Il a de la can- 
deur, © fait beaucoup de cas de 
ceux qui en ont. Sa fr anche doit 
lui avoir fait des ennemis. Îl me 

paroët avoir bien étudié la nature 
humaine ; & la connoiffance qu'il 

en a , doit l'avoir beaucoup aidé à 
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juger du caraëlère des hommes par 
leurs Phyfionomies. Qu'il juge 
maintenant fr le portrait que Je fais 
de lui ef conforme a la vérité. Du 
refle, je protefle que je ne le connois 
abfolument point. Je vois feulement 
qu'il faut le chercher dans la claffe 

des Philojophes , ÉC 
Je n'ai garde d'exiger de mes 
Lecteurs qu'ils jugent du mérite de 
cez Ouvrage par le caraïütere de 
l'Auteur. On peut fe tromper, 6 
néme tres-lourdement , avec les plus 
belles qualités de l'efprit 6 du cœur, 
Un rien peut nous jetter dans l'er- 
eur ; G& une feule erreur, fouvent 
très-leoere, peut nous ie tomber 
dans une infinité d'autres. Toutes 
les véritès [e tiennent ; & des qu’on 
vient à en perdre le fil, on save 
plus que s'égarer. Les Queflons 
que notre Phlofophe examine , font 
ft difficiles a éclaircir , € méme JE | 
délicates ; que je n'ofe PE maris 
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gerer de dire ce que j'en penfe, &c. 
Le fond principal de cet Ouvrage 
ne roule proprement que Jur une 
feule Queffion générale , mais qui 
en fait naître une infinité d'autres. 
Il s'agit de fcavorr fi la Nature 
nous a donné des règles pour Juger 
des hommes par leurs P hyfionomies. 
L’ Auteur prétend qu'il y a de telles 
réoles , qu'il place fur les différentes 
parties du vifage : cl affüre méme 
qu ‘zl les connoît , 6” qu'il les apper- 
coit mieux qu il ne peut les faire 
appercevoir aux autres. Cette con- 
noiffance eff un Art, mais un Art 
qui demande de l application 6 une . 

difpofition naturelle. 

ÎT eft tnconteftable que chaque 
chofe a fa Phyfionomice. L’ Auteur 
de prouve par des exemples ; 6 c’eft 
fur ces exemples qu'il fonde ce 
raifonnement : SZ chaque Etre a [a 
P'hyfionomie , pourquoi les hommes 


n'auroient-ils pas la leur ? Si celle 
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des Etres inanimés eff ft infaillible ; 
pourquos celle des hommes ne le 
feroit-elle pas ? Je conviens qu'il 
ef poffible que les hommes ayent 
auffi leur P Ryfio ionomie ; Mais j'ai 
de la peine à croire qu elle foit auffe 
infaillible que celle des Etres ina- 
nimes. Ma raifon eft , que l'inté- 
rieur des Etres inanzmes répond plus 
conflamment a leur extérieur, que 
l'ejprit de l'homme ne répond aux 
marques du mafque qui le couvre. 

Le fiève de la Phyfionomie n'ef£ 
quelquefois que fur une feule partie 
du vifage , fur le nez, fur le front , 
fur Les] joues, fur le menton , fur la 
lèvre fupérieure , fur les dents mé- 
mes , & particulièrement dans les 
yeux. En général, c ‘efl l ‘affemblage 
des couleurs & des pas qui forme 
la Phyfionomie ; 6 il ne faut pas 
les feparer. 

Lorfque la Nature [e décéle par 
un feul trait , c’efl alors une exce- 

* 11] 
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prion qui ne doit pas nutre à læ 
régle generale. Ce fut par la réunion 
des traits de Socrate, que Zopire 
jugea que ce Philofophe avoit des 
inclinations mauvaifes & un cara- 
élere vicieux : ce ne fut qu'après 
avoir confideré quelque 1ems Sylla , 
qu'Orobaze , Ambaffladeur des 
Parthes , s’écria, qu'il étoit étonné 
que ce Romain put fouffrir de n'être 
pas le premier du monde. 

Il me femble que, fuivant le 
fyftéme de notre Philofophe , l'ame 
de l'homme eff un Etre qui depend 
du jeu des organes & des impreffions 
du corps ; un Etre , dont la nature 
eft incompréhenfible, & qui ef? mife 
en mouvement parun autre Etre, 
dont la force & les propriétés ne 
font gueres plusconnues. I l'infinue 
clatrement en plus d'un endroit. 
C'efl, dit-ul, l'orcanifation plus ou 
moins parfaite , le mélange des 
humeurs plus ou moins convenable, 


(tk) 
qui fait les bone nee OL 
bêres. 

Cette réflexion doit un peu ne 
ler ceux qui n'ont pas beaucoup 
d ejprit , & humulier ceux qui fe 
piquent d'en avoir. De quelqu en- 
droit que les gens d'efprit tirent leur 
fipérorité [ur les autres , ils n’ont 
pas raifon de s’en enoroueillir : 4 
dépendaufft peu d'eux de choëfir une 
organt/ation parfaite, & un mélange 
PRE d'humeurs , que de [e pour- 
voir d'une ame plus foirituelle. 

Cette penfee me rappelle ce que 
répond Charles-quint 4 Erafme, 
dans les Dialogues des Morts. Ne 
parlons point de la Scrence, dit 
Erafme à cet Empereur : tenons- 
nous-en à l'efprit ; ce bien la ne 
dépend aucunement du hazard. Il 
n'en dépend point ? lur repond 
Charles-quint : quo ! l'efprit ne 
con/fifle-t-1l pas dans une certaine 
conformation du cerveau ? & le 
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hazard eft-1lmoindre de naïtre avec 
un cerveau bien difpofe , que de nat- 
tre d'un pére qui fout Ro: ? Vous 
éttez un grand pente ; mais deman- 
dez a tous les Philofophes à quoi 
il enoit que vous ne fuffiez flupide 
& hébété ? Prefqu'a rien, a une 
petite difpofition de fibres ; enfin 
à quelque chofe que l’ Anatomie 
la plus délicate ne fcauroit jamais 
appercevorr. 

Ceux qui s'oppofent le plus à ce 
fyflême, dans la crainte qu'il ne 
donnät atteinte à la liberté, font 
obligès d'y avoir recours eux-mêmes 
à chaque inffant. Sx l'ame eff mat- 
treffe d'elle-même , [1 elle ne dépend 
pas en partie de la difpofition du 
corps , comment expliquera-t-on les 
changemens qui arrivent dans la 
même perfonne , € qui la rendent 
f? differente d'elle-même ? Comment 
rendra-t-on compte des impreffions 


que fait fur elle la plus perire alié- 


(13) 

ration , foët dans le mouvement des 
organes , foit dans le cours du Jang 
€ des humeurs ? Comment définira- 
t-on les averfions & les inclinations 
que la première vie infpire , & qui 
ne font qu'augmenter ? Si notre ame 
a fur elle-même tour le pouvorrqu'on 
lui donne , pourquor fommes-nous 
tantôt triftes, tantôt de bonne hu- 
meur ? Si nous avions à choifir, 
nous ferions toujours dans la joie. 

IL faut néceffairement recourir au 
corps ; pour expliquer toutes les 
bizarres métamorphofes de notre 
ame. C’eft le mouvement embarraffe 
des orvanes ; c'eff l'interception des 
efprits animaux qui fait que nous 
Jommes fouvent [1 peu contens de 
nous-mêmes , que la vie fernble nous 
être à charge. C'efi le plus petit de- 
rangement dans les fibres qui rend 
fol l'homme le plus [age ; c'eft une 
conformité d'humeurs ou d'organes 


qui fair les fympathies , comme c'eft 
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leur contrariété qui fait les antipa: 
shuies € Les averfions. 

Parler de l'ame , lorfqu'il n’eft 
quefizon que de P hyfionomie , n’eft- 
ce pas s'ecarter de fon fujet ? L’Au- 
teur a prévenu cette objecion. [dir 
que ne pouvant juger des hommes 
par leur ame , qui eftinvifible , 6 
la même dans tous les individus , il 
falloit avoir recours a-leur corps , 
qui varie [1 fort, & le donner pour 
le principe des caraïüleres divers que 
nous leur voyons. 

De la vient qu'il donne pour une 
vérité ënconteftable , que le tempe- 
rament dominant décide du carattere 
de l'efprit ; parce que l'efprit étant 
Le méme chez ous les hommes , ilne 
peut emprunter les differences de 
carailères qu'on lui remarque , que 
dis tempéramentwméme, qui varie & 
l'anfent , 6 qui plie cet efprit aux 

oûts G& aux averfions qu'il a lui- 
A à érm 
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Si l'efprit dépend du caraëere ; 
que le carailere dépende di ternpéra- 
ment , 6 que le Lempérament Je dif- 
cerne par l exterieur du corps , voila 
donc notre Philofophe autorifé à 
dire qu'on Fe connottre le carailere 
dominant de l'efprit de quelqu urt 
par l'examen de ; fon exterieur. 

Mais comment connoïtra-t-on le 
tempérament par la couleur & la 
confiouration du corps , & comment 
laconnorffance du tempérament ni 
conduira-t-elle a celle du caraëtere ? 
Il n'efl pas facile de réfoudre ces 
deux difficulres. L Auteur l'a bien 
Jenti : il fe tire cependant d'affaire 
avec honneur ; il répond inéme aux 
plus fortes shoes qu on peut 
former contre les pre qu'il 
établit. 

Quelques Dames avoient trouve 
mauvais qu'il eût avancé que les 
femmes ne font femmes que par ur 


_ defaut de chaleur. Plein de refped 
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6 d'epards pour elles , il ne pouvoit 
manquer d'être fenfr a au reproche 
qu’elles lux en furent ; il fe Jufle fe , 

6 même d'une maniere quz eft route 
a l'avantage des Dames. Pour adou- 
cir ce que celte proportion pouvoit 
avoir de trop dur , cl leur dit que 
c’ef? à ce défaut qu'e elles doivent leur 
blancheur , La douceur de leur peau, 

É méme . de leurs mœurs : 
qu'elles rent de ce tempérament 
moins chaud , l'éxemption neceffaire 
de ces travaux qui font l'occupa- 
tion des hommes ; qu'on les regarde 
comme la portion la plus aimable de 
la Republique ; qu'on ne travaille 
que pour elles ; qu'on ne leur de- 
mande pour récompenfe du foin 
qu'on prend de leur fortune , de leur 
vie 6 de leurs plaifirs, que d'être 
ce qu’elles font ; que les hommes les 
plus heureux n'approchent pas du 
bonheur d'une femme aimable ; 


qu'elles perdroient au change , fe 


CA 

Ton pouvoit changer ; qu'il s'en 
faut bien que nous ayons autant de 
difpofitions aux plaifirs qu’elles ; 
que nous avons des chagrins, des 
nquiètudes , 6 des imeurs noires , 
qui font le tourment de notre Vie ; 
que pour lefprit, elles n'ionorent 
pas que leur tempérament n'eft en 
rien inferieur au nôtre ; que la feule 

différence qu'il y trouve, c'e 
qu’elles l'ont plus fin & plus délicat 
que nous , quand elles veulent en 
avoir ; que leurs Annales, fi elles 
_ prennent la peine de les confulter , 
font pleines des viüloires que les 
femmes ont remportées fur les hom- 
mes ; G que nous aurions tort de 
nous enoroueillir de la difference de 
notre tempérament , puifque la fupé- 

riorité F de leur sl Jp 
Pouvoit-on dire quelque chofe de 
plus flateur pour les Dames ? Dans 
de fond, l’'Auteur a raifon. Si nous 
avons fur les femmes quelques avan- 
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tapes , elles ont du moins celui de 
criompher de nous par leur beauté , 
leurs attraits, les charmes & les 
graces dont la Nature les a pourvues. 


1.1 
La Nature prudente eut foin de partager 
Le farouche Lion d’une force indomptable: 
De cornes elle arma le Taureau redoutable ; 
Elle apprit au Lievre léger 
Les détours imprévus d’une courfe rapide: 
De fes agiles pieds le Cheval fe défend : 
Le Poiflon., en nageant, fend la Plaine liquides 
Et de fon vol aifé l’Oifeau perce le vent. 
L'homme eut la prudenceen partage : 
De la femme fragile où fut la sûreté ? 
Que reçut-elle ? Un don à qui tout rend 
hommage ; 
Un don qui fait un fol de l’homme le plus 
fage, 
Qui triomphe de tout, le don de la Beauté. 


Ces Vers font une Traduëlion 


de l'Ode IT, d'Anacréon. 


BRE EF AGE 


DE LL AUTEUR. 


TE doisà une Phyfonomis particulière, 

dont la beauté eft au-deflus des expref- 
fions , mes premières idées ®fur les 
PHysronomMIies engénéral, Je n’ai pû 
. voir tant de qualités admirables, & rare- 
ment unies, annoncées dans celle dont 
je parle, dès le premier inftant qu’on 
lapperçoit, fans penfer que les Phyfono- 
amies pouvoient fervir à la connoiflance 
des hommes. 

J'ai été d’ailleurs fi frapé du caractère 
merveilleux de la perfonne, que l’examen 
que j'en ai fait, m’a entraîné prefque 
néceflairement à l’examen de plufeurs 
autres. | 

De là, ils’eft formé en moi une forte 
d'habitude de réfléchir fur Les Phyfiono- 
snies , & fur les caractères qu’elles dévelo- 
pent, dont je n'ai pas cru devoir me 
corriger. 

J'ai penfé , au contraire, queles vifages 
offroient un des plus intéreflans Specta- 
cles de la Nature; qu'ilavoit droit denous 
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occuper plus que beaucoup d’autres, 
après lefquels nous courons ; qu'il n’en 
éroit pas moins beau , pour être fans cefle 
fous nos yeux ; & qu'il renfermoit des 
merveilles fans nombre, aufquelles nous 
ne pouvions refuler notre admiration. 

On parle volontiers des chofes dont on 
s'occupe. J’ai parlé des Phyfionomies : mes 
amis, loin de s’en fcandalifér , y ont 
applaudi. Ils m'ont fait des Queffions. 
Quel fujet en fournit davantage ? Les 
Lettres que je préfente au Public, font 
en effet mes Réponfes à des Queffions [ur » 
les Phyfionomies. Je ne penfois pas être 
jamais obligé de leur donner l’ordre & 
Pétendue qu’elles ont aujourd’hui. 

Quelque imparfaires qu’elles foient 
encore , elles pourront être pour quelque 
autre une occafion d’approfondir mieux 
ce fujet, & d’en tirer des lecons utiles ; 
objet le plus digne de ceux qui écrivent, 
& qui me confole dès à préfent de tous 
les fentimens defavantageux qu’on pren- 
dra de mon Ouvrage. Je ne {çaurois me 
diffimuler que bien des gens en pen- 
feront mal. Je m'y attends: je fuis même 
perfuadé , que dans le nombre, il y en 
aura dont je refpecterai la critique, & à 
qui je n’oferai dire pour me difculper : 
Non folo le Talpe nafcon cieche. 
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PHILOSOPHIQUES 
SUR. LE.S 


PHYSIONOMIES. 


LETTRE PREMIERE, 
[OUS voulez donc 


que je réponde à vos 
Queftions fur les Phy- 
ET fionomies ? J’y con- 
fens, quoi qu’il puiffe m'en coûter; 
mon amitié pour vous eft plus 


D) 


M IM 


1) 


SERRE 
LETTRE 
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forte que ma raïfon; je melivre 
à tout ce que vous exigez de 
moi : je vais pafler pour Magicien 
dans lefprit des uns, pour mau- 
vais Philofophe dans celui des 
autres, au moins pour Vifionnaire 
aux yeux du grand nombre ; la 
connoïflance des Phyfonomies 
cft aflez merveilleufe pour faire 
ces impreflions-là. Promettez- 
noi par reconnoïflance , ( car 
de pareils facrifices en méritent 
une, ) que; quelque jugement 
qu'on porte de moi, vous en 
porterez un bon ; que vous rejet- 
terez fur l'envie que j'ai de vous 
plaire, Pefpéce d’excès où mon 
efprit va Semporter en traitant 
une matière fi nouvelle; & que 
vous me dédommagerez du mau- 
vais fuccès de mon entreprife, 
par une augmentation de cette 
amitié, qui fait déja le bonheur 
de ma vie, 
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On cherche les fujets NOU- = 
veaux quand on ecrit ; celui. "à LETTRE 
Phyfionomies left beaucoup, & , * 
cette nouveauté ne me f{éduit 

oint. Les Arts les plus utiles, & 
« Sciences les plus cftimées , 
doivent leur ori gine à la hardieffe 
& peut-être à la témérité de leurs 
Inventeurs. Plufeurs de ceux 
qu'on regardoit de leur tems 
. comme des hommes fols où 

dangereux, pañlent Sr ae 
pour des modeles de lagelle & 
de courage; & cette penfée ne 
m'enhardit point : Pefpérance 
d’un nom, écrit un jourau Tem- 
ple de Mr ne me confole 
pas de le voir de de mon vi- 
vant du nombre des Gens fenfés : 
Jaime mieux la gloire dont je puis 
jouir, que celle qu'on peut me 
promettre ; & touteobfcure qu ‘ef 
ma réputation, je la préfère « à 
éclat incertain de celle qu'on me 
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fait efpérer ; c'eft vous dire aflez 
Lertre que vous êtes le feul objet de 
LE on travail ; n'en parlons plus. 
Je vous plairai, fi fecris fur les 
Phyfonomies ; me voilà décide à à 
hazarder bien des] propos. 

Il faut vous avertir d'abord , 
que je renonce à tout ce qui s'ap- 
pelle Divination ; que je n'ai ja- 
mais compris que des gens qui 
rafonnent, puflent croire à ces 
prédictions vagues, fondees fur 
les traits du vifage & de la main; 
à ces relations fuppofées néceffai- 
rés entre ceux qui naïflent, & ce 
qui fe pale dans le Ciel à leur 
nalflance ; à ces conformites avec 
les animaux, Gtablies fur une ref- 
fémblance extérieure de figure : 
votre éfprit & le mien FA allez 
d accord für la vanité de ces pref 
tiges, qui font de vrais malheu- 
reux de ceux qu'ils affligent, & 
des x 8 dec ceux qu ils flatent, 
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Je fuirai le merveilleux.dans tout = 
ce que je vous dirai; & fi je parois LETTRE 
vous y conduire quelquefois ee -* 
ne fera pas parce que je m'écar- 

terai de la vraié nature, mais 

parce que je dévoileraià vos yeux 
quelques-unes de {es productions 

qui vous font inconnuës, 

Je ne fcais fi la feule Magic 
n'eft pas cette efpéce de decou- 
verte qu'on re garde comme fur- 
naturelle , juiqu'à ce qu'on en 
connoifle le principe. Tout ce 
que jai à vous dire eft: fimple 
clair & naturel: un vrai Phyfo- 
nomifte ne prédit) jamais ce qu'on 
fera, maïsce qu'on devroit être : 

il ne çauroit deviner les circonf- 
tances où l’on {e trouvera; mais 
il devinera la manière dont on 
sy conduira, fi lon sy trouve: 
il ne peut Méenistir que ce qui 
depend de celui qu’il confidère ; 


il nc fçait rien de ce qui lui eft 
À il 
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étranger ; 1l s'aflure du caractère 
inféparable de l’homme;1il ne pro- 
nonce jamais fur fa fortune ; il 
dira fi l’on a des talens, fans pou- 
voir en prédire Pufage; il connof- 
tra ce qu'on pourroit en faire ; 1 
ne fçaura pas précifément ce 
qu’on en fera. 

De tous les Livres modernes 
que jai lüs, où il eft parlé des 
Phyfionomies, le feul où jai trou- 
vé quelques phrafes raïfonnables 
eft celui de Porta : vous fcavez 
fans doute, que fous le titre de 
la Phyfionomie humaine, qui ne 
convenoit point à fon fujet, 1l ne 
s'eft applique qu'a traiter des 
reflemblances des animaux avec 
les hommes ; & que donnant 
beaucoup à l'autorité des anciens 
Philofophes, qui fe font fervis le 
plus fouvent du mot de Phyfio- 
nomie dansunfensbien différent, 
il s'eft amulé à entafler les pafla- 
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ges deces Auteurs; &ena conclu === 
que ceux qui ont quelque chofe LETTRE 
de l'air des animaux, tiennent 
aufft quelquefois de leur carac- 
tère : Ctoit-il befoin de faire un 
Livre pour le prouver ? Au refte, 
dans ce nombre de Philofophes 
anciens, je ne comprends pas 
Ariftote leur maître ; fans avoir 
voulu traiter à fond ce fujet, il 
en a plus dit qu'eux tous. J'aurai 
occafion de le citer quelquefois, 
& je ferai fiché de ne pouvoir pas 
le citer toujours. Ileft queftion 
ici de quelque chofe de plus fin- 
oulier & de plus détaille. 

Il faut faire voir que les hom- 
mes ont dans leur Phyfionomie 
( fans comparaïfon avecies autres 
Etres }une preuve claire & ani- 
mée de ce qu'ils font en effet ; 
que, par leur extérieur, on peut 
juger de leur intérieur ; que 
Paflemblage de ce qui forme leur 
| À üi] 
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Dean vifage, fuffit, fans d'autre recher- 
Lettre che, pour MR cet quelle eft leur 

Lime. Cette connoïflance, fi l’on 
pouvoit la rendre {olide, ne {éroit- 
elle pas bien effentielle? En avons- 
nous qui lui foit comparable ? On 
ne defireroit plus cette fenêtre du 

cœur , pour découvrir ce qui S'y 

pale de plus fecret. Vous êtes 

flaté de cette efpérance, & vous 
doutez que je la remplifle ; VOUS 
me reprochez déja de vous faire 
efpérer un bien dont vous ne 
jouirez jamais ; ; vous bornez ma 
fcience à juger des hommes par 
leurs difcours & par leurs actions; 
vous croyez que jai Part d’ ajufter 
a leur Phyfionomie ceque je fçais 
d'eux d'ailleurs , _pour pouvoir 
me vanter d'y avoir [ü, du pre- 
mier coup d'œil , ce que jai 
trouvé dans une régle plus sûre; 
vous me faites encore la grace 
de penfer que tout cela fe ft en 
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moi fans que je m'en apperçoive, 
& que je fuis dans l'erreur de très- 
Bonnectoi "> 

Tout le monde ne me traite 
pas avec tant de douceur : jen 
mérite de votre part ; je veux 
quelque chofe de plusencore. Il 
y a dans tout cela un Fanatifme 
que j'abhorre; je n aime pas qu'on 
me trompe, ni méme à me trom- 
per: ne vous déterminez point 
fur ce que vous devez penfer de 
mes promefles , que je n* aye fait 
ce qué je puis pour les tenir : vous 
{erez toujours à tems de me trai- 
ter d’infenfé, & d’ avoir pour mol 
ce fentiment de pitié, dont on 
eft touché pour les erreurs de 
efprit , quand elles fe terminent 
à celui qui en eft atteint. 

Chacuna fa folie ; & peut-être 
que fi on l’examinoit bien, on 
trouveroit que c’eft par leur folie 
que les hommes valent le plus: 


mines 
LETTRE 
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—— celle des Phyfonomies eft la 
Lerrre mienne ; elle n’eft point dange- 
LL reufe; les bons caractères ÿ a- 
gnent encore plus que les mau- 

vais n’y perdent ; fi on louë les 
uns, on fe tait fur les autres; je 
jouïs fouvent feul des découver-- 

tes que je fais. Le Chymifte le 
plus heureux dans fes recherches 

ne cache pas avec plus de foin le 
fecret qui doit Penrichir : jen 
connois mieux les hommes ; je 

me corrige de les vouloir parfaits; 

on fait comparaïfon de leurs dé- 
fauts ; on excufe les plus pardon- 
nables : qui fçait mieux qu'un 
Phyfonomifte ceux qui le font » 

Il a le fecret de la Nature : ilne 
juge que d’après les éclaircifle- 
mens qu'il tient d’elle ; il ne de- 
mande à ceux qui Penvironnent 

que les vertus dont ils font capa- 

bles ; fouvent il trouve à les faire. 
valoir; il leur apprend a s'eftimer, 
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il élève leur courage, il tire d'eux = 
plus qu’ils n’auroient ofé en efpé- Lerrre 
rer eux - mêmes; il les connoït 1 
mieux qu'ils ne fe connoiflent.. 

Il vous revientune définition où 

une explication de cequ’on apelle 
Phyfionomie ; je ne fçais trop 
comment m'y prendre ; ce que 

je {çais bien , cC’eft que la Phyfio- 
nomie n’eft point feulement ce 
qu'on appelle air, figure, mine, 
traits. J'ai vü des gens qui fe 
reflembloient , & qui avoient des 
Phyfionomies très-différentes : on 
balbutie quelque tems fur une 
matière. aufli neuve que celle-ci 

Si je me mêlois d'Etymologie, j'ai- 
merois aflez celle qu’on peut tirer 

des deux mots Grecs qui com- 
pofent le mot François Phyfiono- 

mie : ils me paroïflent rendre ma 
penfce : ces deux mots Grecs queue 
fignifient Régle de la Nature ; ne 
felon le Syftème que je me fuis 
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éme fait, Î4 Phyfionomie n'eft autre 

 Lerrre chofe que la Régle que la Nature 

L nous a donnée: pour juger des 
hommes. 

Vous me. demanderez quelle 
eft cette Régle , où elle eft, de 
quoi elle eft compofce : Je vous 
répondrai qu’elle eft fur le Vifa- 
ge , qu’elle eft faite des diffc- 
rentes parties de ce Vifage, que 
je la faifis aifément dès que j'en 
vois un, & que je lapperçois 
micux que je ne puis la faire ap- 
percevoir aux autres. J'efpère 
qu'a mefure que nous avance- 
rons , je découvrirai quelque 
chofe qui éclaircira ce que je ne 
puis à préfent vous dire autre- 
ment. Ma Lettreeft aflez longue: 
je la finis, en vous aflurant que 
je fuis , &ce 
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LETTRE SECONDE. 


EN étois refté à trouver qu'il 
] étoit difficile de définir a FETTRE 
er. x +. IL 
Phyfionomie , fclon l'idée que 
“fenaik On dit communément , 
qu'on n’eft obfcur avec les autres, 
que parce qu’on left encore avec 
foi-même. Cette maxime, qui 
eft vraie en général, ne left pas 
ici: je vois clairement ce que je 
veux dire, & je fens beaucoup 
de peine à le faire entendre. Un 
Artifan habile trouve dans un 
Ouvrage qu'il examine, des gra- 
ces & des défauts qu'il na pas 
la facilité de faire fentir à ceux 
qui Pécoutent. Il faut être initié 
dans un Art, pour entendre ceux 
qui en parlent, 

N’avez-vous jamais vû des 
gens juger fi pitoyablement d’un 
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Tableau, qu'ils vous Gtoient ef 
LerrRE pérance de les convaincre de 
leur tort ? Il eft vrai aufli qu’on 
n’eft pas long-tems à entendre 
parfaitement les chofes dont on 
a déja quelque idée, ou pour 
lefquelles on a feulement de la 
difpofition : ceux qui font dans 
un de ces deux cas à Pégard des 
_ Phyfionomies , adoptent fur le 
champ une découverte qu'on 
leur communique, fans qu'il foit 
befoin de leur en expliquer les 
ralfons : ceux qui n’y entendent 
rien, ( & c’eft le plus grand nom- 
bre, }ou sen moquent, parce 
qu'ils ne comprennent pas ce 
qu'on veut dire, où font humi- 
liés d’être incapables de penfer 
de même. 
. Il me femble qu'il eft incon: 
teftable que chaque chofe à fa 
Phyfionomie ; & jen juge ainfi 
par cette raifon : Ceux qui excel. 
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Jent dans un Art, décident à [a mx 
première vuË, 4 bonnes ou des LETTRE 
mauvaifes qualités de Pobjet qui 
eft de leur reflort : leur talent 
naturel, aidé de habitude qu'ils 

{e {ont Pie ne leur permet pas 

de fe tromper. Un bon Jardinier 
connoît la qualité & la maturité 

des fruits à les voir; 1l na que 

faire de les ouvrir pour en juger ; ; 

1l n'a pas recours alors à cette 
maxime dont il fe {ert en d’ autres 
occafons, & qui eft fi fort accré- 

ditée, qu'il ne faut pas juger fur 

la mine. 

Si chaque Etre a fa Phyfono- 
mie , pourquoi les hommes n’au- 
roient- ils pas La leur > Si celle des 
Etres inanimés eft fi infaillible, 
pourquoi celle des hommes ne le 
{eroit-elle pas? Et, pour me fervir 
de la comparaïfon d’Ariftote, qui 
avoit fur cette matière, comme 
fur beaucoup d’autres, des con« 


orne 
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noïflances qu’il ne devoit qu’à 


LertRe Jui; fi les Chafleurs connoïflent 


la bonté des chiens par linf- 
pection de leur figure, pourquoi 
un Phyfionomifte ne jugerat-1l 
pas des qualités des hommes par 
laflemblage des traits de leur 
vifage? 

Si lon convient qu'il y a une 
Phyfionomie , 1l faut qu’elle foit 
{enfible ; fi elle eft fenfble , il 
peut dépendre de nous de la 
trouver : la Nature, qui ne fait 
rien en vain, ne l’auroit pas faite 
pour la tenir cachée s & quand 
même elle l’auroit voulu, elle ne 
lauroit pas pé. La Phyfonomie 
étant une repréfentation exté- 
rieure & néceflaire ; ou, fi l’on 
aime mieux, une expreflion de 
tous les principes qui conftituent 
chaque homme en particulier , il 
eft tout naturel qu’elle foit fenfi- 
ble, & qu’elle fe dévoile tout-à- 

fait 
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fait à des yeux qui la cherchent. * 


Il en eft du compofe de ! 


lhomme, comme de ces HT { 


qu'il die détruire, pour les 
empecher d'exhaler l'odeur qui 
leur eft propre : à moins qu’on 
ne mette en poudre une glace, 
elle repréfentera toujours celui 
js sy regarde. 


La Phyfionomie eft un Miroir 


à l'abri de toutes les altérations 
que la vanité ou-les autres paflions 


pourroient inventer : on y apper- 
coit jufqu'aux efforts qu’on fait 
pour fe cacher, jufqu’au voile 
dont on s'envelope : ce qui eft 
naturel ne sy confond point avec 
ce qui n’eft qu'artificiel ; un acci- 
dent , une altération momenta- 
nce , un chagrin pañlager, un 
caprice, une Mnanvié humeur , 
tout y paroît dans le plus grand 
jour : les yeux capables de cette 
forte de vüe , ne font point trom- 


B 
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tome pés par les ftratagèmes qu'on em- 

LETTRE ploie pour {e er: & ils diftin- 
LE guent un homme faux d'avec 
celui qui ne left pas, comme une 
femme qui met du rouge d'avec 
celle qui n'en met point. 

Je crois même avec aflürance, 
que ce n'eft que par les Phyfio- 
nomies qu'on peut juger des 
hommes : ils varient Us dif- 
cours comme 1l leur plaît; leurs 
actions dépendent des circon- 
ftances ; la Phyfionomie feule 
décéle leur caractère. Les chan- 
gemens qui arrivent dans la plû- 
part des hommes avec la fortune, 
ne font qu’extérieurs ; leur Cara- 
étère eft toujours le meme ; on 
n'eft étonné de leur Métamor- 
phofe apparente, que parce qu'on 
n'avoit pas jugé d'eux fur leur 
Phyfionomie, qui lesauroit peint 
ce qu'ils étoient. 

Je croirois avoir jugé très-mal 
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de la Phyfionomie de quelqu'un, == 
fi japprenois de lui des chofes Eertre 
qui puflent n'ctonner. Je n’au- ; 
gmente prefque | jamais d'eftime | 
ou de MCpris, pour ceux que Je 
connois par leur Phyfonomie. 

Il ya beaucoup de gens à qui 
je {çais gre de ce qu'ils ne feront 
jamais: leur difpofition m'eft con- 
nuc: je nenexige pas davantage; 
je ne dois pas (eur ; imputer ce qui 
ne dépend pas d'eux, ni les ren- 
dre garants des effets du hazard, 
qui pale leur pouvoir. 
Je ris quelquefois tout {eul des 
arrangemens que je donne à. 
certaines perfonnes; & jai eu le 
plaifir de les faire convenir qu’el- 
les auroient fait tout ce que je 
leur fais faire, fi elles sétoient 
trouvées dans les circonftances 
où je les place. Des événemens 
marques ont fouvent confirmé 


mes jugemens j & pa a 
1} 


dis 


LETTRE 
IL 
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venant au fecours de la bonne 
opinion que Javois déja de mes 
idées, je me fuis fait une habi- 
tude de me fier aux Phyfiono- 
mies, dont je ne puis revenir. 
Je ne°rme hazarde”famais ‘à 
juger des hommes fur les récits 
qu'on m'en fat : on sépuife en- 
vain à louer ou à critiquer devant 
moi quelqu'un que je nai pas vü; 
jattends toujoursfon vifage, pour 
prononcer fur fon caraétère. Et 
dans ce vifage même, me direz- 
vous, qu'y voit-on, que des traits 
communs à tous les hommes, & 
qui ne varient que par les cou- 
leurs & par les proportions? Jen 
conviens : convenez aufli qu’il 
réfulte de cette variété de cou- 
leurs & de proportions, quelque 
chofe, non feulement de particu- 
lier à chacun , puifqu'il ny a 
jamais ew deux hommes parfaite- 
ment femblables, mais qui eft 
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encore tellement lexpreflion de 
{on caraétère , qu’on ne doit pas 
sy méprendre, lorfqu’on a des 
YEUX. 

N'en feroitil point du talent 
des Phyfionomies , comme de 
ceux dont la Nature favorife cer- 
taines perfonnes? On en cherche 
inutilement la fource : ceux qui 
les poilédent en ignorent fouvent 
la realite ; & ils font, fans avoir 
rien appris, ce que le travail ne 
peut procurer aux autres. La vé- 
ritc eft, que ceux qui raïfonnent 
jufte (ie les Phyfionomies , ne 
Vont appris de perfonne; qu’ils ne 
{çaurolent y former ceux qui n'y 
ont point de difpefition ; que 
cette difpofition ne s'acquiert pase 
Plufeurs ont ce talent fans avoir 
la ha rdiefle de s'en fervir, leurs 
préjugés ne leur permettant pas 
de croire qu'ils penfent vrai ; lors 
méme qu'ils penfent le mieux. 

Bi 


Le. pommes) 
LETTRE 
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ee Le harasatra fait croire que je 
Lerrre lavois:je ne lai pas néghige ; jai 
AL cherché à le perfectionner RCE 
crois avoir réufli. 
Quoique ce foit un préfent de 
la Nature, il-eft fufceptible d'art 
& de travail : : les découvertes 
qu'on ne doit qu'à la Nature 
guident pour beaucoup d’autres; 
il fuffit prefque d’avoir réufli une 
fois ; pour {e faire une forte de 
régle qui ne trompe guères : :cette 
régle, au refte, neft point arbi- 
traire ; c’eft une efpéce d’inftint, 
qüe Li Nature donne, & auquel 
il eft aflez inutile de fÉfer : CE 
que lart & le travail peuvent 
donner de mieux en cétte ma- 
tière, C’eft une facilité à juger, 
qui étonne les fots. 
Il y à dans cette connoïflance 
des plaifirs infinis, tirés de la di- 
verfité des caractères, qui varient 
peut-être encore plus que les 
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vifages : ce qu'on voit aujour-=………= 
d'hui, ne reflemble point à ce LETTRE 
qu’on avoit vü hier, n1 a ce qu'on IL. 
verra demain. 

La Nature, confidérée phyf- 
quement, eft en quelque forte 
infinie: que n’eft-elle point, con- 
fidérée moralement ? On ne voit 
pas feulement ce qui exifte dans 
ce vafte champ; on y voit ce qui 
arrive à chaque inftant, ce qui 
peut y arriver. Rappellez-vous 
le plaïfir que vous eutes à ....... 
lorfque vous voulutes fçavoir ce 
que je penfois de toutes les per- 
fonnes qui s'y trouvèrent : vous 
mavouites votre admiration {ur 
la juftefle de mes réponfes, à 
l'égard de celles que vous con- 
noïifliez, & que je voyois pour la 
première fois. 

On ne s'ennuie jamais avec ce 
goût là : quoique je fois peu 
emprefle de faire des découver, 

B ii 
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tes, je vais fanSpeine chez:des 
LETRE gens que je ne connoiïs point, 
dans Pefpérance d'y trouver de 
quoi exercer mes yeux ; & jen 
{ors quelquefois enchanté, quoi- 
qu'oi ait pas pris garde a moi. 
Je ne vous parle pas des décou- 
vertes . ‘11 n’ont pour objet que 
des paflions accidentelles aux ca- 
ractères ; des diftinétions que je 
fais, & qui font inconnues à 
ceux chez qui je les trouve, entre 
les vivacités de Pefprit, & celles 
du corps; entre les gens qui ont 
fair leur efprit, & ceux que leur 
efprit a faits; entre ceux quin’ont 
que de létude , & ceux qui n’ont 
que de l'efprit; entre ceuxquiont 
fait un mauvais mélange de Pun 
& de Pautre, parce qu'ils ont 
commence trop tard à les mêler, 
ou: qu'ils s’y font mal pris; entre 
ceux qui cachent leurs pañlions , 
& ceux qui les laifent voir ; com- 
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. bien eft injufte, & l’eftime qu’on == 
a pour les premiers, & le mépris LETTRE 
qu'on a pour les feconds. Je IL. 
mabandonne au plaïlir de vous 

parler de ce que jaime; & je ne 
m'apperçois pas que je pourrois 

vous ennuyer, Vous que jaime 
encore plus que les Phyfionomies 

que j'aime tant, 
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LETTRE.TROISIE ME: 


nn, 2 : 
LETTRE E P hilofophe > à qui VOUS 
Ê 4 à 
Lil. avez [ü mes deux Lettres ,: 


eft donc étonne de mes Propof- 
tions; il en demande la preuve 
avec impatience. Faïtes-moi fon 
Portrait ; jeflayerai , €n atten- 
dant , de tirer fa Phyf onomie : : 
il ne feroit pas le premier dont 
jaurois connu Je caractère, fans 
avoir vü autrement la fcure. J'ai 
aflez bonne opinion ( de vos yeux, 
pour croire que vous merendrez 
fon vif: 19e tel qu'il eft ; c’eft tout 
ce que | exige de vous: je {erois 
flate , s'il sy reconnoïfloit : ce fe- 
roit une preuve qui le convain- 
croit, Je ne fais pas métier de ces 
fortes de Portraits, parce que le 
point de vüe d’un borné échape 
ordinairement aux meilleurs yeux 
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PRE) 


& qu'il y en a de plus difficiles à = 
fair les uns que les autres. LETTRE 
J e tenterai toujours ; Je ne IL 
crains pas de me tromper une 
fois: je fuis comme quelqu’ un 
qui a coutume de faire bonne 
chere à fes amis; il ne craint pas 
de les voir arriver chez lu, lor{- 
qu'il ne attend pas à les rece- 
voir : la furprite qu’ils lui font, 
Éccifé fon défaut de prévoyance; 
& Pinjuftice de leurs fentimens , 
s ils en avoient de defavantageux 
à fon cgard , le tranquille fur 
fa conduite. Ne lui communi- 
quez point votre deflein , de peur 
qu'il ne sy oppofe , ou qu il ne fe 
contrefafle : dans ce dernier état, 
il pourroit VOUS tromper , & votre 
fagacite naturelle tiendroit peut- 
être encore moins contre un 
mafque de Philofophe, que con- 

tre un autre, 
La Philofophie, toute éloignée 
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= qu'elle eft de ce qui a Par de 
Lerire faufleté, fe trouve quelquefois 

placce Fes des gens quine sen 

fervent que pour tromper MmIEUXe 

Je vous avouerai in igénument , 

que je fçais gré à ceux qui fe 

donnent pour ce qu’ils font : je. 
leur pañle alors des défauts, que 
je. ne, leur pañlerois point, s'ils 
s'efrorçoient de me les cacher, 

Un aie à qui je pardonne 

fes pañlions , quoiqu 11 en ait 

beaucoup , me devient odieux, 

& ne me paroït pas pardonnable < 

quand il prend foin de les dé- 

rober à la connoïflance de ceux 
qu’il appelle fes vrais amis. 
Perfonne n’eft fans paflions : : 
äl faut avoir mauvaife opinion 
des autres , pour croire qu’on 

leur perfuadera qu'on en a 

point ; ceft donner à penfer 

qu'on ena de bien mauvailes , 


que de craindre fi fort de laillex 
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appercevoir les fiennes : ce ca- mom 
ractère [a infpire de la défiance ; Lerrre 
ce font des gens avec qui il faut HI: 
être continuellement en garde ; 

mon plaifir eft de me les déve- 
lopper à moi-même, & de les 
méprifer beaucoup , quand je 

fçais une fois ce que je dois en 
penfer. Ce plailir là mefface 

pas les chagrins qu’ils me cau- 

fent en trompant les autres : la 

faute en eft au peu de connoif- 

fance qu'on à des Phyfionomies , 

qui ne laïfleroient pas fong-tems 

les hommes dans la malheu- 

reufe habitude d’être fi fouvent 
trompés. 

Jai éprouvé que ces habiles 
menteurs me craignent : ils ont 
avec moi un embarras , qu'ils 
ne peuvent furmonter , & qui 
produit infailliblement la haine : 
jen ai reflenti des effets terribles, 
qui ne m'ont cependant jamais 


(exrenmaecasee 


Lertre 
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fait repentir de les avoir connus, 
quoique je ne puifle attribuer 
qu'a cette connoïfflance les maux 
qu'ils m'ont faits. I ya bien 
de la noirceur à vouloir du mal 
a quelqu'un , parce qu’on ne fe 
trouve pas avec lui aufli faux 
qu’on voudreit 1 204 iNterromps 
la Lettre que je vous écris, pour 
en lire une qui m'arrive : il 
aura quelques queftions fur les 
Phyfionomies ; {1 elles méritent 
une réponfe , je vous la dirai 
avant que de fnites St | 
J'ai devine jufte ; on me 
demande s'il eft à propos de per- 
feétionner la connoïffance des 
Phyfionomies. On trouve trois 
raons eflentielles, capables d’en 
détourner, & aufquelles on me 
prie de répondre, s’il eft poffible. 
La première & la plus forte 
raifon eft celle-ci: Il y a infini- 
ment plus d'hommes méchans, 
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qu'il ny en a de bons. De quel = 
avantage peut être une con- LETTRE 
bites qui les développe , ga. BE 
qui ne fert qu’à mieux découvrir 
leur malice ? On ny gagne que 
du chagrin : on eft attrifté de 

_ 
voir fon efpéce fi méprifable; & 
le fruit le plus ordinaire de cette 
belle fcience, eft de faire des 
Mifanthropes , des hommes ex 
traordinaires, “à crai gnent leurs 
{emblables , & qui les fuient , 
par la juite appr chenfion qu’ils 
ont d'être la victime de leurs 
paflions funeftes. 

La feconde fuit de la première: 
Il y a du danger , dit-on, à con- 
noître fi bien les hommes. Rien 
ne leur infpire tant d'éloigne- 
ment : ils n'aiment point à ètre 
pénétrés ; ils vivent tout au 
moins gênés avec ceux qu'ils 
croient capables de difcerner leur 
cara“ère : ils haïflent ceux dont 
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jee ls n’efpèrent pas être eftimés. 
LETTRE Enfin, la troifième eft l'inutilité 
* de cette connoïflance pour ceux 
qui la poflédent , qui louis 
comme tout le monde aux évé- 
nemens que le hazard produit, 
& qui en produit beaucoup : 
{ont dans Pimpoñibilité de les 
prévenir , ou de les tourner felon 
leurs vûües. En un mot, l'Etude 
des Phyfonomies n’eft, n1 hono- 
rable au Genre humain qu’elle 
décrie, n1 favorable aux Parti- 
culiers qu elle chagrine, niutile 
a ceux qui l'ont en partage, qui 
n’en tirent aucun bien. 
Celui qui necrit, eft fi pré- 
venu en faveur de fes raïfons , 
qu’il ne doute pas que je maban- 
donne le goût qu’il me connoïît 
pour cette chpéce de fcience : fon 
air de triomphe pourroit en im- : 
_pofer a quelqu’ un moins aguerri 
que mol contre tout ce qui 


s'appelle 
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s'appelle lueur & apparence de 
vérité. Je vous fais part de ma RE à 
reponfe : elle fervira à vos amis 3 : 
fi elle vous eft inutile, La voici : 

Les hommes font plus fous 
que méchans : leurs mauvaifes 
qualités n’éclatent pas plus que 
leurs bonnes, par l'examen qu on 
en fait. S'ils y perdent d’un côté, 
ils y gagnent 1 Pautre : les meil- 
leurs bi en chaque 
genre font les Juges les moins 
févères ; ; CEUX qui one loc le 
mieux les hommes, leur pardon- 
nent le plus NEC leurs foi- 
bleffes. La Philofophie, qui eft 
la bafe de cette connoïflance , 
leur apprendra à compenfer les 
défauts par les graces , & les 
vices par les vertus ; à tirer d'eux 
le meilleur parti, qui n’eft pas de 
s'en éloigner abfolument, ou de 
sen défier toujours ; mais de 
profiter de ce qu'ils ont de bon , 
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EE {ans sirriter inutilement de ce 
HRTERE qu ils ont de mauvais , & en 
de du prenant de juftes mefures pour 
mètre pas l’objet de leur malice. 

On devient mifanthrope , dit- 

on , en connoïflant fi bien les 
hommes. Ÿ at-il un grand mal 

de lètre un peu? Ne left pas qui 
veut. Quant au mépris qu on 
prend pour la race humaine à 
force de la connoître, il doit en 
être de la Phyfonomie qui dé- 
couvre le caraétère des hommes, 
comme de l'Hiftoire qui raconte 
leurs actions. Si PHiitoire en rap- 
porte de mauvaïles, elle en rap- 
porte aufli de ace: ; & fi lon 

ne lui a pas encore objecte qu’elle 

nuit aux hommes qu’elle inftruit, 

& qu’elle formeen les inftruifant, 
pourquoi reprocheroit-on à la 
connoiilance des Phyfionomies ‘ 

qui eft bien plus certaine, puif- 
qu’elle repréfente les hommes ct 
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en eux-mêmes, & indépendamment 2m nn a 
de ce qui Le environne , qu’elle LETTRE 
ne leur eft pas honorable ? L 

Comme la feconde objeétion 
fuivoit de la première, la réponfe 
que jy donnerai fuivra aufli de 
celle que je viens de faire. 

Je croirai, quoi qu’on en puilfe 
dire , que, toute compenfation 
faite, il y a plus à gagner pour 
les Particuliers d’être connus par- 
faitement , que de ne letre pas: 
dans ces D di. il ny ena 
aucun fans vertus ou fans talens. 
Nous fommes ainf faits » que; 
lorfque nous avons à juger de 

quelqu'un, fes défauts fe préfen-- 
tent plutôe à à nous que fes vertus; 
que nous jugeons plus volontiers 
en mal qu en bien, & qu il ny a 
enfin qu’un jugement réfléchi & 
approfondi qui puife nous faire 
trouver la vérité. 
Il y a des hommes décriés dans 


Cij 
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mm |: monde , fans qu'on fçache 
LETTRE pourquoi. J’éprouve qu’on eftime 


TITI. 


plus de gens, quand on ne juge 
que par foi - même : jai trouvé 
dans pluficurs , des vertus dont 
on ne m'avoit jamais parlé, quoi- 
qu on eût pris grand foin de 
m'inftruire de leurs défauts. 
Un Phyfionomifte fage fe tait 
d'ailleurs fur ce qui eit blima- 
ble; il ne parle que de ce qui eft 
ee Je crois à ceux qui ont ce 
talent en partage, plus de pen- 
chant à à louer ce qui eft louable, 
qu'à blâmer ce qui ne left pas. 
Quel avantage trouve-t-on à 
s'afficher pour le Cenfeur des 
autres >? En général, les hommes 
s'aiment ou fe haïflent, fe crai- 
gnent ou ne fe craignent pas, 
Bus raïfonner : on ne renonce 
point à fes amis, parce qu'ils ont 
des défauts; on do plaint mème 
quelquefois d'avoir des vices, 
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fans cefler de les aimer : combien mm 
de perfonnes aflez parfaites, pour LETTRE 
qui lon n’a que de l'indifférence? 1H 
La troifième objection ” 

faufle , que j'ai honte d’y répondre, 
Les Phyfionomiftes ne fe pro- 
pofant pas de deviner les évene- 

mens à venir , 1ln’eft pas queftion 

qu’ils puiffent > où qu ils ne puif- 

fent pas s'en garantir. Il fuffit 

qu’ ils MS nt les gens avec 

qui 1l$ vivent, qu'ils fe préfervent 

des effets de levis paflions folles 

ou méchantes; & ceft encore la 
chofe dont ils s'occupent malheu- 
reufement le moins : ils fe fervent 

de cette connoiïflance comme 

d'un plaifir qui les fatisfaié, par 

la verite qui l'accompagne ; ils 

s'en amufent même, plutôt qu’ils 

ne sen occupent. C’eit, dans 

un autre fens, une Etude com- 
parable à à celle de la Géométrie : 


le plafir de fe démontrer des 
C ui 
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em vérites , ne laifle pas le temps de 
Lerrre penfer à fe les rendre utiles. 
HI. Fattends le Portrait que je vous 
ai demandé : vous n’aurez pas 
de Lettre de moi, que vous ne 
me layez envoye. Je fuis, &c. 
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LETTRE QUATRIE ME. 


Ous n'avez joué un MaU- mms 
vais tour ; en m'envoyant LETTRE 
Heus Portraits au lieu d’un, & 1V- 
fans vouloir me dire quel eft celui 
du Philofophe : VOUS Vous êtes 
fervi contre moi des avis que je 
vous donnois contre lui : je n'en 
ai point de chagrin ; je fuis mème 
flaté par avance du plaïfir que 
vous aurez de vous confirmer 
dans lidée que vous devez avoir 
de ma bonne foi. 

Celui dont vous me parlez en 
premier lieu, a, dites- vous, le 
teint un peu livide , les véux 
petits, enfoncés, malades, & 
prefque fermés quand il rit: fon 
rire n'eft pas beau ; il Quvre trop 
la bouche ; il y a même du cau- 
ftique dés fa façon de rire ; fa 

C ui} 
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mem Douche fermée lui fait un air 
Lerrre rechigné ; il a le nez tout d’une 
venue ; le fombre régne fur fon 
vifage ; fon front eft ordinaire. Je 
n'avois que faire de fa taille qui 
eft au plus mal, de fon ventre 
en pointe, de fes genoux en 
dedans, & de fes jambes defle- 
chées. En voilà plus qu'il n’en 
faut pour vous dire que je fuis 
très-fâche d’avoir entrepris un pa 
reil Portrait, & qu’il n’y a qu’une 
difcrétion comme la vôtre, & une 
complaifance comme la mienne, 
qui puiflent me le faire achever. 
Je crois donc que l'envie le 
domine; qu’il eft jaloux de tout 
le bien qu’il voit ; que, peu capa- 
ble d’en faire lui-même, il vou- 
droit qu'il ne s'en fit point; que, 
dans limpoflibilite de lempé- 
cher, ilefface , autant qu’il peut, 
la gloire qui en revient à ceux 
_quien font les auteurs; qu’il n’eft 
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‘eontent, que lorfque, par faicrr 
tique envenimée, ila fait penfer LETTRE 
à ceux qui Péconéetiés qu'il vau- LV. 
droit mieux que les autres reftaf- 
{ent dans l’inaétion comme lui, 
que de chercher à en fortir. Je 
le crois intéreflé & flateur, van- 
tant beaucoup des vertus qu sl 
n'eut jamais. D'un efprit médio- 
cre , il devoit trouver dans fes 
talens faux de quoi faire une 
petite fortune. Je crois qu'il loue 
autant les morts qu 1 blîme les 
vivans : l'intérêt doit le rendre 
d’un commerce aflez doux, quoi- 
que la douceur ne lui di pas 
connue ; il eft plus poltron qu’il 
n'eft doux. La plüpart des hom- 
mes ne font ces différences, que 
dans les circonftances 1 importan- 
tes qui {ont très-rares; il'ne m'ai- 
meroit pas, sil me connoifloit. | 

Ne retenez de tout ce que je 
vous en dis, que ce que lexpe- 
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rience vous aura démontré. Je 
a puis me tromper , avoir mal pris 
ce que vous m'en avez rapporté k 
& m'en être fait une idée chimé- 
rique , qui n'exifte point, & fur 
quelle ; je me fonde comme fi 
€lle étoit certaine. 

Au refte, sil s'eft tourné du 
côté des Sciences , il peut en 
avoir acquis quelques-unes, dont 
il fçait donner des marques à 
propos : il les a moins étudiées, 
que l'art de les faire valoir : fa 
façon de rire me dit qu 1] n’a pas 
Fefprit jufte. Je crois le fiège 
principal de fa Phyfionomie dans 
12 longueur de la levre fupé- 
rieure, qui, jointe avec celle de 
deflous, a beaucoup de l'air d’üne 
bouche de poiflon. 

Je ferois fiché que ce fût là 
votre Philofophe : vous compte- 
roit-1l au nombre des gens qu'il a 
trompés ? Ce feroit grand dom- 
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mage : gardez-vous {ur tout de le == 
énbires fur ce que vous devez LETTRE 
penfer. des autres ; il ne vous en : 
donneroit pas des idées bien 

juftes : 1l a intérêt à les croire 
meéchans, & il n’eft pas capable 

de les trouver bons. 

Le Portrait qui fuit eft plus 
agréable; & je fouhaite que des 
deux que vous me propofez, ce 
foit celui que vous aimiez le plus: 
fon air riant & ouvert annonce 
fa bonne humeur : fa bouche, 
telle que vous la peignez, aflure 
fa franchife & fa bonne foi ; je 
lui en crois beaucoup : fes yeux 
ont une netteté, qui marque la 
jufteffe de fon efprit dans les cho- 

{es de fa portée. Il peut s'être 
perdu quelque chofe de fa pené- 
tration dans l'embonpoint de fa 
perfonne: ila gagné du côté de 
Ja tranquillité & de légalité, ce 
qui lui manque de feu & de 
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mme V1vACIté. La conformation de {es 

Lerrre levres peut le faire valoir aux yeux 

IV. de certaines perlonnes ; s je n'en 

veux tirer qu'un augure de dou- 

ceur & de bonne amitié dans le 

commerce de la vie : fur ce que 

vous men dites, je juge qu'il ne 

devroit pas faire le métier de 

Sçavant: en cas qu'il ait embrafle 

cette profeffion, il ne {era pas le 

premier qui foit dans un état 

auquel la Nature ne Pavoit pas 

deftiné : quoi qu 1l en foit, 1l doit 

le remplir agréablement , & à [a 

fatisfaction de ceux qui le fré- 

quentent ; & y a-t-il quelque 

chofe de plus précieux , qu'un 
caractère de cette clpéce 2 ? 

Si je ne vous dis rien de plus 
fur ces deux Portraits » € ’eft que 
vous ne MaAvEZz point mis à même : 
1 y a mille chofes à obferver dans 
un vifage, qui dénotent chacune 
quelque qualité bonne ou mau- 
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vaife. Vous trouvez fingulier que Resa 
les vices & les vertus, les habitu- LETTRE 
des & les penchans, lé goûts & LV: 
les talens, qui paroïflent fi fort 
tenir de lefprit, que nous ne 
fçavons prefque comment les défi 
nir à part, foient connoïflables 
par des traits purement maté- 
riels, tels que font les couleurs & 
les figures de la Matière. 

se me demanderiez volon- 
tiers de quelle couleur eft Pambi- 
tion, fi la colère tient du cercle, 
ou du quarre. Je ne vous empêche 
point de badiner fur mes idées : 
c’eft toujours beaucoup gagner , 
que de vous réjouir. Si je ne viens 
pas à bout de vous démontrer 
non Syftème , je lavancerai du 
moins aflez, pour vous y faire 
trouver de fa vraifemblance. 

On en revient toujours au peu 
d'avantage qu'on tire de cette 
“Science ; & lon ne manque pas 


css 
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de me demander à moi-même, 


Lerire fi elle m'a beaucoup fervi. C'eft 


IV. 


une lorte d'infulte, qu’on prétend 
ajouter à ma fituation, & qui ne 
va pas jufqu’a moi. Je réponds 
qu elle eft aflez inutile pour s’en- 
richir , quand on ne s'en fert que 
pour sa ce I m'eft arrive plus 
d’une fois de reconnoître, que fi 


| Javois voulu en ufer autrement , 


Jaurois trouvé des moyens aflez 
fürs d'augmenter ma fortune : 
placons- La avec ce QUE nous ap- 
pellons vertus & talens ; Ë & nous 
ne ferons pas étonnés qu’ elle 
n ‘enrichifle pas. Tout ce qui eft 
marqué & à ce coin la eft fujet à la 
médiocrité. 

Le feul profit que j'ai tiré des 
Phyfionomies ( & je le mets fans 
peine au-deflus de tous ceux 
qu elles pouvoient me procurer ) 
a été de me faire de vraïs Amis, 
fur lefquels je compte, comme ils 
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peuvent compter fur moi. Vous mt 
{çavez que le Comte de #***, & Lerrrs 
le Chevalier *FPkK, ont fait ce 1Ÿ- 
qu Us ont pü pour être des miens: 

jai réfifté aux efforts de Pun & 

de Pautre; & je ne dois qu'aux 
Phyfionomies la réfiftance qui 

ma fauvé de leur commerce 
empoifonne. Il meft pas indiffé- 

rent de s'engager jufqu’à un cer- 

tain point : on n’eft pas maître de 
rompre quand on eut ; & lon 

eft toujours trompe ; quand il ny 

a que Fhabitude de vivre avec 

les gens qui nous apprenne à les 
Boire. 

Jugez de ce que je penfe de 
vous, par mon amitié , qui n’a 
jamais varié un moment : jofe 
même dire que peu de gens peu- 
vent vous aimer comme je vous 
aime ; parce que peu de gens 
YOUS connoiflent comme je vous 
çonnols. 
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E— Il y a bien des reflources pour 


jé à L'humanité dans le talent des 
”_ Phyfonomies:la plüpart des hom- 
mes faififlent le mal plutôt que le 
bien, ou tout au moins s'arrêtent 
au mal, fans sembarrafler s’il neft 
pas corrige par le bien:1l n’y a que 
les Phyfionomiftes qui percent 
Pécorce, & qui vont au-delà de 
cequi paroïît aux yeux ordinaires. 
Combien d'hommes feroient ado- 
rés, sils étoient connus, & fi 
Pon fuppléoit aux circonftances 
qui les feroient connoître, par 
la Phyfionomie qui n'en a pas 
befoin ? | 
Il eft tems d’en venir aux vrais 
principes , que je vous al promis, 
& qui fondent la connoïflance 
des Phyfionomies C'eft là le 
Nœud du Syftème : ce ne fera 
pas le Nœud Gordien. Adieu : 
je ne tarderai pas à vous écrires 


LETTRE 
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LETTRE CINQUIÉEME. 

V OuSs trouvez que jai ré- = 
pondu aflez jufte aux deux Lerrrs 

Portraits : il vous refte à fcavoir  V. 
pourquoi je place le fiège princi- 
pal de la Phyfionomie du premier 
Portrait fur la levre fupérieure. 
Comment vous le dirai-je ? Je ne 
le {çais encore que confufément : 
il m’eft arrivé fouvent de trouver 
des Phyfionomies placées ainfi ; 
ce ne font pas les meilleures : il 

en a dont les dents font la 
Phyfionomie. N’avez-vous jamais 
vû des dents bétes? Dans d’au- 
tres, c’eft le nez, le front, les 
joués, ou le menton. 

Les yeux dominent dans le 
plus grand nombre : 1l y a une \ 
Remarque à faire fur les yeux; 
on prend quelquefois pour de 
Yefprit, & même pour de la 
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finefe , la paffion qui les anime, 
& qui ds éclaire : telle femme 
débauchée pafferoit pour avoir 


beaucoup d’efprit, fi elle vouloit 


ne laïler parler que fes yeux. En 
général, cet Patlemblage des 
couleurs & des traits qui forme 
la Phyfionomie : on a voulu les 
féparer ; & de là eft née cette 
foule de Sciences divinatoires 
qui, fans avoir aucun principe 
certain, avolent pourtant pour 
fondement la certitude des Phy- 
fionomies. 

_ Ces Sciences ont ere dès 
qu elles ont perdu de vüe la réu- 
nion dont ; je parle, & qui faifoit 
leur folidité. Ona vû la WMéro- 
pofcopte ou la connoïfflance du 
front, la Chiromancie ou la con- 
noiflance de la main, donner des 
preuves, Je ne dis pas feulement 
de vanité, mais de folie & d'ex- 
travagance. 
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: Remarquez, en pañlant, que cr 
les Sciences les plus folles ont LeTtre 
une origine fage; que ce n’eft : 
que pour en avoir pouffe les con- 
fCquences trop loin, qu’on les a 
décriées, rendues ridicules ; & 
que la plüpart des hommes qui 
jugent fuperficiellement , {e font 
déterminés à les condamner fans 
reftriction, 

L’Affrologie, par exemple , 
n'eft qu'un abus de PAftronomie ; 
le orand Œuvre eft fondé fur la 
Chymie:la plüpart des forcellertes 
ont pour premier principe la con- 
noïflance des Simples. 

Pour revenir au fujet dont je 
me fuis écarté, il peut fe faire 
que la Nature fe décéle par un 
feul trait : c’eft alors une exce- 
ption, qui ne doit pas nuire à 
Hrrégle: géncrale, » Ce : n'eft 
pas un feul figne, dit Ariftote, 
c'eft l'aflemblage de plufeurs, 

Di 


LETTRE 
Vi 


52 LETTRES PHILOSOPHIQUES 


qui peut fonder un jugement. 

Ce fut par la réunion des traits 
de Socrate, que Zopire jugea 
que ce Philofophe avoit des incli- 
nations mauvaifes, & un cara- 
étère vicieux. Ce ne fut qu'après 
avoir confideré quelque tems 
Sylla, qu'Orobaze, Ambaffadeur 
des Parthes, sécria, qu’il étoit 
étonné que ce Romain pût fouf- 
frir dès-lors de n’ètre pas le 
premier du monde. Si Cicéron 
avoit jugé de Céfar par fa Phy- 
fionomie , plutôt que par fon 
habillement efféminé, il nauroit 
pas pris le parti de Pompée contre 
lui, comme 1l lavoua après la 
Bataille de Pharfale, 

Cette erreur de Cicéron me 
conduit à une réflexion que je ne 
dois pas négliger. Les attitudes 
& les allures du corps, qui ne 
{ont qu’accidentelles, & que l’ha- 
bitude imprime, font fort dific- 
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rentes des autres : 1l eft pourtant == 
difficile de les connoître, & de ne LETTRE 
pas les confondre avec celles que ; 
la Nature produit dans la difpo- 
fition & la conformation desorga- 
nes. Quoiqu'il y aït autant de 
différence entr’elles, qu’il y en a 
entre l'Art & la Nature, létude 
affidue que les hommes font de 
PArt, les endfrcit , & les prive 
prefque tous de cette délicatefle 
de difcernement & de ta, nc- 
ceflaire à la connoïflance de la 
Nature. 

Celui qui, en touchant la main 
de cet Etranger, décida par la 
dureté de fa peau, qu'il étoit 
d'une bafle extraction, pouvoit 
{e tromper : le travail opère tous 
les jours de pareilles altérations ; 
il n'y a d'Artifan qui fe 
garantifle de limpreflion que 
Pefpéce de Métier qu’il fait porte 
avec fol. 
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mmmmmmm Sans connoître le fameux 

Lerrre Antoine Coipelde vifage, jaffurai 

w’il étoit Peintre, après l'avoir vü 

à la Comédie Italienne, pendant 

toute une Piéce qui Pappliquoit 

beaucoup , tenir fon pouce levé, 

comme sil eût été employé à 
foutenir fa palette. 

J'ai entendu dire que, du téms 
de M. le Prince Muc fon génie 
fupérieur rendoit propre à tout, 
il yavoit des paris fur le Pont- 
neuf , pour deviner la profeflion 
de ceux qui pafloient, feulement 
à les voir marcher; & qu'il samu- 
oit quelquefois lui-même à dire 
fon avis. 

Il meft pas étonnant que le 
COrps {oit affee par Phabitude , 
puifque lefprit même ne peut s'y 
fouftraire, fans de grands efforts. 
Il faut une ame d’une trempe 
bien fin gulière, pour fe préferver 


de la sic de lhabitude, 
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Chaque Etat, chaque Ordre , 


wa-t-il pas fes principes & fes 
façons de raïfonner, & d’envi- 


{ager les chofes > Faut-il toujours 


LETTRE 


V; 


voir l'habillement d’un homme, 


pour fçavoir ce qu'il eft ?  Enten- 
dez-le parler, & vousle connoî- 
trez bientôt. | 
Ceux qui font capables de réflé- 
chir fur ces diverfes Affections , 
acquièrent des connoïffances qui 
les étonnent, & qui pourroient 
les faire pañler pour des Magi- 
ciens. L’habitude donne des vices 
ou des vertus, pour lefquelles on 
n’avoit prefque point de difpof- 
tion, & qui: ne reffemblent jamais 
bien aux vices, ou aux vertus 
naturelles. La libéralité, quin ‘ef 
que fuggcrée, ou que la vanité 
produit , cft d’une toute autre 
efpéce que le plaïfir naturel de 
faire du bien. Tel fait le métier 
d'un homme faux, qui étoit né 
pour être vrai, D ii} 


pr re es 
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Il eft aflez reçu dansle monde 


Lettre de n'avoir pas grande confiance 


aux vertus acquifes, parce qu’el- 
les n’ont jamais fur nous le même 
empire que les autres; mais on 
n'y {çait point les difcerner par- 
faitement : on diftingue l’homme 
affecté de celui qui eft fimple & 
naturel dans fes manières ; la 
femme, qui fe donne des graces, 
de celle qui en a fans le fecours 
de l’art. Cette connoiflance n’eft 
que groflière : les gens adroits ne 
sen embarraflent pas, & fcavent 
que, pour peu qu'on ait de finefle 
& d'habitude à jouer fon folle, 
on trompe avec impunite, & lon 
pafle pour ce qu'on veut. 


ce 
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LETTRE SIXIEME. 


L eft tems, dites- vous, que === 

jétablifle des Principes. J'en LETTRE 
ai plus d'envie que vous. J'ai 
cru à propos de vous prévenir fur 
beaucoup de conféquences : vous 
n’en connoîtrez que mieux la 
vérité des Principes ; elles fervi- 
ront d'aurore au jour qui doit 
fuivre. Vous dédaigneriez peut- 
être ceux-ci, fi vous ne voyiez 
dans celles-là les effets merveil- 
leux qu'ils produifent; ; & puifqu’ il 
eft impoflible de dire à la fois tout 
ce qu'on voudroit & ce qu'on 
devroit dire pour fe faire enten- 
dre, il faut néceflaïirement par- 
tager fon fujet. 

Qu'importe après tout par où 
je commence, pourvü que je 
finifle bien >? Si mon voyage eft 
heureux, je me fçaurai gré du 
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chemin que jaurai tenu, quel 
LETTRE qu'il foit. J'ai aflez de raifon de 
{ouhaiter que vous foyez content 
de mon travail, pour qu’on ne 
{oit pas en peine de ma façon de 
travailler : mon amour-propre eft 
plus intéreflé que le vôtre au 
fuccès. Vous n’aurez encore de 
moi aujourd’hui aucun Principe: 
jai autre chofe à vous dire. 

J'ai rencontré un homme, qui 
seit pris de converfation avec 
moi : il a fait tomber le difcours 
aflez adroitement fur. lIncon- 
ftance. Je ne fcais sil m'en 
croyoit, ou sil craignoit d’en être 
foupçonné ; je croirois plutôt ce 
dernier. Il m'a fait un grand éta- 
lage de ce qu'il avoit appris ou 
imaginé contre l’Inconftance. Je 
Pai écouté fans linterrompre : 
lorfqu’il a eu achevé, je me fuis 
contenté de lui dire qu'il étoit 
bien malheureux de n’avoir pà {e 
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perfuader à à lui-même de fuir le em 
vice dont il m’avoit fait une pein- LeTrre 
ture fi odieufe. Il m'a quitte fur le VI. 
champ: je ne compte pas lerevoir. 
Il avoit lInconftance peinte dans 
les QUE il regardoit tout, fans 
rien voir, On prendra cols pour 
de lEtourderte ; cétoit de la 
bonne Inconftance, qui eft pire 
lage détruit la première, & 
augmente l'autre. 

Je fuis fiche du peu de cas 
qu on fait des Phyfionomies, Jé 
n’al pû perfuader à une femme 
que javois de la raifon : une autre 
croit que j'en ai trop. 

Le Chevalier... m'eft venu 
voir , pour apprendre de vos nou- 
TT je lui en ai donné : il m'a 
dbiaeélé fi les Phyfonomies me 
tournoient toujours la tête; je Pai 
afluré qu’elles ne tourneroient 
jamais la fienne. Il a bien pris ma 
réponfe : il m'a fait cent queftions 
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ms (1 fon propre caradtère. Je me 
Lettre fuis engagé à lui démontrer qu'il 
L avoit de la hardiefle à penfer : il 
ne s’en étoit pas apperçu , quoi- 
qu'il pente depuis quarante ans. 
Il ma fort remercié de cette 
découverte : c’eft un tréfor, qu 1] 
a trouvé fans beaucoup de peine. 
Il Pa dit depuis à tout le monde ; 
jai reçu trente vifites à ce fujet. 
Si cela duroit, je pourrois bien 

faire le petit Devin. 

Vous fçavez comme j'aime de 
prit, quand il eft tout {eul : 
homme; qui n’a rien de plus, s At 
mis en tête d'apprendre de moi 
les Phyfionomies ; ; 1] me perfécute 
au point que je crains d’être 
oblige de lui dire qu’il m'ennuie; 
lin jure la plus atroce, qu’on puile 
faire à un homme de ce caractère. 
Une preuve qu'il ne fçaura jamais 
ce qu'il veut apprendre , ceft 
qu’il ne s'eft pas encore apperçu 
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de ce que je penfois de lui. == 
À propos de cela, le vieux Lettre 

Militaire , que vous m'avez re- VI. 

nt SxnE divertit par fa 

façon de penfer fur moi: il en 

change tous les ] jours ; & fi je lui 

donnoisa la fin du mois, jour pour 

jour, ce qu xt a pente, je crois qu 1] 

_ en auroit honte:! jenen ferai rien. 
Scavez-vous ce qui m'humilie 

de fa part? Ce n’eft pas cette 

légèreté, ni ces variations conti- 

nuelles; c’eft qu 1] n’eftime en moi 

que ce que jy eftime le moins, 

qui eft lefprit. Si je voulois, 1l 

me mettroit en colère : il penfe 

que je veux le tromper , quand 

1l paroît quelque chofe de plus 

dans mes difcours, & dans ma 

conduite. Il eft en garde se 

ce que Jappelle mel vertus , | 

comme je le ferois contre des 

vices. La fimplicité du cœur lui 

paroït une chimère , fi on lg 
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= {épare de la bétife : il n’a jamais pu 


LETTRE 
VI 


comprendre qu'on trouve quel- 
quefois l’efprit uni avec la fran- 
chife, la bonne - foi, & même 
lingénuitée. Jai beau lui dire, 
qu’il y a des gens qui font fimples 
à force d’avoir de l'efprit, comme 
il y en a qui font fimples, faute 
d'en avoir aflez ; 1l n’a jamaispu 
mettre ces diftinctions dans fa 
tête ; il veut tout confondre, & 
je ne l'en empècherai pas. Il n’eft 
pas le feul de fon efpece : jen 
vois tous les jours, qui, avec des 
oppofitions invincibles à bien 
juger , portent fur tout le monde 
des jugemens qu’ils croient fans 
appel. | 

I feroit bien à proposde dévoi- 
ler ces perfonnages - là à leurs 
propres yeux. Il ya trop de rifque: 
les travers du monde les rendent 
recommandables, & la fortune 
leur a'afluré leur impunité. Il 
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faut fouffrir en Philofophe ce == 
qu'on ne peut empêcher ; fe ga- Lerrre 
rantir d’une foule de réfléxions VI. 
aflommantes {ur linjuftice des de- 
ftinées, & fe dédommager des 
fotifes que tant de gens font tout 
haut, par la liberté de les con- 
damner tout bas. Cette confola- 
tion n'eft pas inutile : elle m'a 
fervi plus d’une fois. 

Il y en a d'autres, & quelque- 
fois ce font les mêmes qui veulent 
qu’on les feduife, & les honnètes 
gens ne féduïfent point, qui 
croient fanstalens ceuxquine a 
vent pas s’en vanter avec adrefle : 
leur pénétration ne va pas jufqu’à 
découvrir ce que la modeftie 
cache, ou ce que les circonftan- 
ces ne démontrent pas encore, 
Aufli leur arrive-t:1l d’être éton- 
nés, après dix ans d’habitudeavec 
quelqu'un, de lui trouver des 
qualités bonnes ou mauvailes, 


| 
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mm que fa feule Phyfionomie pouvoit 
LetrRe annoncer dès le premier jour. 

Je veux finir cette Lettre par 
une Hiftoire, qui eftun vrai Jeu 
des Phyfionomies. 

Je foupai, il ya quelques jours, 
chez un de mes Amis, avec une 
Femme qui me connoifloit auffi 
peu que je pouvois la connoître. 
La converfation fut générale pen- 
dant un tems: nous étions dix à 
table. Je ne lui parlaipoint, ni 
elle à moi. Elle me regarda beau- 
coup : fon attention me furprit , 
m'embarrafla, & me fit rougir. 
J e m'apperçus que ma rougeur la 
divertifloit : le plaifir qu’elle y 
prit, me rendit ma couleur natu- 
relle. Il ny eut qu'un homme à 
côté de moi, qui put sapperce- 
voir de ce quife pañloit. Il me dit 
à l'oreille qu'on m'en vouloit : je 
ne lui répondis rien. Le fouper 
finit, & le jeu aufli. Elle me 

demanda 
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& 


demanda mon bras, pour la me- == 

ner jufqu'à fon Oo > # jee LETTRE 
lui donnai. Elle rit pendant tout ‘ 

Je chemin, fans me dire un 

_ mot: elle fe rendit chez elle, Je 

n'allai coucher, Pimagination 

fort échauffée de la fcéne muette 

qui venoit d’être jouée, & cher-- 

chant à me l'expliquer : jen avois 

befoin. 

Le lendemain, dès les neue 

heures, je vis entrer un de fes 

gens chez moi, qui me fit fes 

complimens, & qui me dit de fa 

part, quelle me prioit de lui 

envoyer L explication de Enigme 

que javois lue la veille en fou- 

pant. Je fus au fait dans le mo- 

ment : je lui écrivis fimplement 

tout ce que jimaginois avoir là 

dans fes veux ; enla priant de me 
mander ce qu’elle avoit 1ù dans 

les miens. Elle me répondit que 

je ne m'étois pas écarté d’unjotas 
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‘de tout ce qu elle avoit pente; & 
5 je fus oblige delui avouer qu ‘ellé 
*  mavoit deviné parfaitement. 

Il éntra dans ces explications 
des détails que vous mimagine- 
riez jamais, & qui me firent des 
plaifirs s que je né puis VOUS Expri- 
mer. Il s’'étoit paflé dans nous des 
chofes infinies ; qui le contra- 
rloient , qui varioient à tous les 

inftans, & dont il ne nous toit 
pas échapé la moindre circon- 
ftance, ni à Pun ni à l’autre. Si 
vous n'êtes pas contént de moi 

" aujourd hui, vous le ferez lordi- 
maire prochain. 
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LETTRE SEPTIEME.. 


N TE vous eft-il jamais arrivé de 

N vous enyvrer d’eftime pour 
quelqu'un qui ne le méritoit pas: 
Il n'y à point de rilieu : il faut 
avoir été dupe de quelqu'un , OÙ 
que quelqu'un lait éte de nous, 
Je ne vois point de Maïfon qui 
n'ait fon Oracle : vous entendez 
la force de ce nom. Ces Oracles 
fouvent ne feroient pas écoutés 
ailleurs que la où ils font : ils 
n'ont même de Pefprit, qu'au 
milieu de leurswdorateurs. Les 
plus heureux font ceux quife les 
confervent long-tems : la plüpart 
{ont reconnus à la fin pour ce 
qu'ils valent; quelques-uns trom- 
pent toujours. 


LETTRE 


Jai eu l'avantage d'en rencon- 
trer quelquefois. On les reconnoît 
à l'air d'autorité qu'ils {e donnent 


Ei 
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= fur une foule de gens aflez aveu- 


nl gles pour les croire &les admirer. 
* Quandils ont l’habileté de fonder 
leur autorité fur la Religion, ils 
vont bien loin : la prévention des 
admirateurs augmentant alors 
par la fainteté du motif qui les 
anime , il n°y a point de fortes de 
contradictions où lOracle ne 
puifle tomber impunément. Il 
aufoit tous les défauts, & même 
tous les vices qu'il défend aux 
autres, qu’on le croiroit parfait. 
Il ne faut pas s’imaginer que 
Pefprit prélerve tout feul de cette 
| forte d’efclavages les gens occu- 
pés, ceux qui ne le font point du 
tout , les gens à imagination, 
ceux qui n’ont point de principes, 
ce qu’on appelle les belles Ames. 
Ces efpéces diverfes d'hommes 
peuvent, avec un efprit infini, 
avoir leurs Oracles. Il y a des 
Oracles, qui font leur Mctier de 
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bonne-foi, qui croient tout ce "= 
qu'ils débitent. Ceux-là ne font di “i 
_ pas dangereux: aufli ilsne durent 
guères; Leur régne n’a qu’un tems 

aflez court. Pour être un bon Ora- 

cle, il faut ètre un peu fourbe : 

les Oracles des Payens, qui ont 

le plusduré, fontceuxquiavoient 

les Prètres les plus adroits. 

Un Oracle de ma connoïffance 
m'a rendu vraifemblable tout ce 
qu’on raconte de plus merveil- 
leux des Oracles des faux Dieux. 
Quelque mépris que me donne 
pour lui le rolle qu'il joue, jene 
puis refufer une forte d’admira- 
tion à Padrefle qu’il emploie, & 
ne pas louer fon efprit, quoique 
jen condamne lufage. Il m'a plus 
amufe lui feul, que mille autres 
n’auroient pù faire. 

Dans la République la plus 
vertueufe du Monde, on récom- 
penfoit l'adrefle à voler, fans 
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approuver le vol en lui - même. 
Dans quels malheurs les Oracles 
dont je parle, ont-ils point jette 
des Etats entiers ? On n'eit pas 
plus à labri des préventions {ur 
le Trône qu'ailleurs, quoiqu'on 
düt naturellement y mieux con- 
noître les hommes. Combien de 
Princes fe font perdus jrEUS 
leurs Peuples > pour sêtte livrés 
aveuglément 2 à des hommes qui 
étoient leurs Oracles: 
Ce que je dis des hommes en 
réncral doit sentendre des fem- 
mes. Je fuis bien éloigné de les 
exclure de la connoïflance des 
Phyfionomies. Moins occupces 
des Sciences que nous , elles 
confervent mieux cette. délica- 
telle de fentiment, qui eft d'un f 
rand {ecours ER les études de 
Pefpéce de celle-ci. Quand elles 
font pourvües de beaucoup d’ef 
prit naturel, elles mont rien à 


\ : 
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| Fa du côte des Sciences: leur-=er 
extrême délicatefle les dédom- LETrRs 
mage alors de ce qu il leur man- -VH: 
que de Science, & y lupplée 
quelquefois dvee ue | 

La Science nuit {ouvent aux 
‘hommes:en cultivant leur efprit, 
elle lendurcit. Elle reflemble aflèz 
à ces Drogues de la Médecine, 
qui, en nous deélivrant d'un mal 
que ñousavions, nousen donnent 
un que nous n avions pas. j ai Vû 
des femmes , quin’avoient pour 

guide que leur feul efprit, rate 

{onner plus jufte que desPhilofor. 
phes, qui avoient.étouffe le deur 
par Ja Science. On sécarte du. 
vrai, en s'écartant de la Nature; 
& É Science en eft quelquefois 
bien loin. 

La Science la plus eftimable 
eft celle qui a, ornc Pefprit, fans 
qu'il paroïfle avoir pris la peine 
d'apprendre, Je mai vi cette 

E ii} 
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Science que rarement, & je crois 


Lerrre feulement dans quelques fem- 


VI. 


mes : Jen attribue toujours la 
gloire 2 a la délicatefle qui eft leur 
partage. 

Je vous démontrerai A A 
jour, que cette grande delicatefle 
de fentiment eft fondée fur la 
délicatefle de leur tempérament ; 5 


& que les femmes qui reflem- 


blent aux hommes par leur force, 
n'ont point cette délicatefle de 
fentiment , Où en ont encore 
moins que les hommes. Je finis 
Ji ma Lettre, preffé par Pobliga- 
tion de répondre à à une qui n'ar- 
rive, dont je vous ferai part une 


autre fois, 
ES. 
SF 
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LE is HUITIE ME. 


O1LA la réponfe que Le ins 
V2: faite à la Lettre que je reçus LETTRE 
en finiflant la dernière que jevous VII IL 
écrivois. Je ne pouvois mieux 
faire, que de vous l'envoyer : elle 
VOUS lès fi elle ne VOUS pér- 
fuade pas. Elle ne s'écatte point 
de notre Sujet épiftolaire: il s'agit 
de la Phyfionomie de écrite 
On veut fçavoir ceque jenpenfe; 

& tout ce qui a quelque relation 
avec la Phyfionomie, en quelque 
genre que ce {oit, eft de mon 
reflort : n ai-je pas À une Jurifdi- 
étion bien étendue ? Si Favois 
autant de Vaflaux, que j'ai décou- 
vert de Phyfionomies, je ferois un 
des plus puiflans Seigneurs qu’il 
y ait en France. Ée, donc. 

Je ne fuis point d’avis qu’on fe 


encaenaece 
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fonde beaucoup fur la Phyfono- 


LETTRE mie de l'Ecriture de quelqu’ UN ; 


VHIT. 


pour juger du caractère de fon 
efprit. Je ne crois pas non plus 
qu'il faille la négliger enticre- 
ment. Les Exemples gw on cite 
pour & contre, ne décident de 
rien , parce qu’ils ne viennent pas 
de gens aflez habiles pour nous 
faire penfer qu'ils e coin en droit 
d'en connoître; & en{econd. lieu, 
parce que ces Exemples , qui 
{ont rares, peuvent être l'effet du 
hazard, à qui on doit une infinité 
de chofes, ‘qu on croit admira- 
bles, fans s'être donne la hberté 
d'examiner leur véritable origine, 
Sije vouloïs vous en impor ; 
je vous citerois un Exemple arrivé 
fous le Règne de Louis VS & 
où 1H eut part. 
Un homme, qui fe vantoit _ 
deviner les ocns par l'Ecriture ; 
parvint à Ja. connoïflance de 
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Madame de*F*, par le moyen de 
R... qui étoit un de fes férvi- LETTRE 
teurs. Madame de *** voulut VII 
Péprouvér ; clle dit à KR... qui 
contrefaifoit PEctiture du Roi, 
juiqu’à pouvoir le tromper lui- 
même, de la contrefaire. Elle 
donna cette Ecriture au prétendu 
Devin pour l'examiner. Le Devin 
‘parut agir dé bonne - fou. Il ne 
sinforma point de qui cette Ecri- 
ture c pouvoit être ; &, fans crain- 
dre les conféquences que pouvoit 
avoir fa liberté À dire {on fenti- 
ment, dans un pays où régne 
Phabitude de le cacher , il dit 
tout cé qu'il penfoit de cette 
Ecriture, & il pénfoit très-mal. Il 
fit un Portrait fort  defavantageux 
de céluiquiavoit ecrit; &, lorfque 
Madame deff* voulut nu faire 
croire que cette Ecriture étoit dur. 
 Roï, il lui répondit, que {on Art 
ne lui appreñoit point à connoître 
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les Rois, mais les Hommes, 
Lettre Madame de **#, qui reconnut 
VII que R.... étoit tel qu’on lavoit 

peint, fut convaincue de Phabi- 
leté du Devin, &lerenvoya. Elle 
avoua au Roi ce qu’elle avoit fait : 
il en fut flaté extrèmement, parce 
qu’elle lui fit entendre qu'il y 
avoit des différences entre fon 
Ecriture & celle de R.... que le 
Devin avoit faifies, & fur lefquel- 
les il sétoit fondé, pour établir un 
Portrait fi différent de ce qu'il 
étoit, & fi reflemblant à R... 
Elle nofa pourtant pas débiter 
cette Hiftoire, qui n’auroit peut- 
être pas été interprétée de même 
de tout le monde. 

Ce Fait, tel qu'il eft, eft inf- 
niment frapant en faveur de la 
Phyfonomiede PEcriture, & peut 
fervir de preuve de la défiance 
où il faut ètre de tout ce quia 
Vair merveilleux, Car, tout dé- 
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monftratif qu’il paroît être, inc" 
conclut rien de bien bolide; pre- LETTRE 
mièrement, parce qu'on ignore VIIL 
fi le Fait efttel que je le raconte, 
quoique je le fçache de bonne 
part. Je trouve qu'il n’y a rien de 
plus difficile, que de bien confta- 
terles Faïts: on s'épargneroit une 
infinité de difputes, lon com- 
mençoit par la. Secondement , 
qui f{çait fi lhomme en queftion 
ne fut pas informé que lEcriture 
étoit de R...? Eft-il vraifembla- 
ble qu’il ait ofé dire à Madame 
de*** tout ce qui 1] penfoit du. 

Roi, n’en penfant rien qui ne fût 
defavantageux > Enfin, on ne 
fçait pas non plus fi le hazard feul 
n'en a pas décidé, comme il 
décide de beaucoup de chofes 
pareilles, aufquelles nous ne le 
foupçonnons pas d’avoir part. 

Je me défie de tout ce quieft 
extraordinaire ; & j'a railon ) {ur- 
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tout dans le cas nt il Sagite 


ue Car, fi lEcriture de KR... eût 


Viil 


reflemblé beaucoup à celle du 
Roi , il fuivroit néceflairement 
dans.ée Syltème, que le caractère 

de R... n’étoit pas fort différent 
de celui du Roi: ce qui eft faux 
aux yeux de PUnivers; perfonne 
n ayant ofe refufer au Roilesqua- 
lites qui fontlhonnète homme. Il 
avoit reçu de la Nature un efprir 
& un cœur faits pour régner. 
E? amour defes Sujets , & l'admi- 
ration de fes Ennemis, lui avoient 
donné, comme de concert, Île 
Titre magnifique de GRAND, 
que la Pofterite toujours équita- 
ble lui confervera. 

Je voudrois donc qu’on raïfon- 
nât ainfi fur l’'Ecrituré, fans aller 
plus loin. Il n’eft pas douteux 
que nous écrivons pour la plü- 
part bien ou mal, felon que nous 
avons bien ou ral appris ; que le 
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Maître qui nous a montré , influe mes 
beaucoup dans la forte d’Ecriture Lerrre 
que nous prenons dans la fuite, VIIL 
fans qu'il y ait entre le caractère 
d’efprit du Maître, & celui de 
PEcolier, aucune refflemblance. Il 

eft encore établi, que Pétat dans 

lequel nous vivons, decide le plus 
{ouvent de notre Ecriture bonne 

ou mauvalfe. Nous la perfeion- 

nons , ou nous la négligeons, 

{elon le befoin que nous en avons: 

& tel, qui écrivoit parfaitement 

bien dans fa jeunefle, & en en- 

trant dans le monde, la néglige 
quelquefois tellement après, que 

la feconde Ecriture ne tient rien 

de la première , fans qu’on puifle 
conclure, que négligent fur cet 
article, il le foit fur d’autres. 

.. Enfin, lEcriture étant une : 
chofe d'Art, & une Méchanique 

dont 1l faut qu'on nous donne 
Jhabitude par une efpéce de 


VIIL. 


LETTRE 
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violence qu’on fait à nos doigts 
( car nous ne fommes pas faits na- 
turellement pour écrire , comme 
pour marcher, parler, & faire 


les autres fonctions eflentielles à 


notre corps, pour lefquelles Por- 
ganifation eft tellement établie, 
que nous les faifons fans effort ) 
on doit conclure que la Nature 
va apporte pour Ecriture qu’une 
difpofition très-éloignée, & confé- 
quemment que lEcriture tenant 
plus de l'Art que de la Nature, 
il doit arriver que la Nature ne 
fe découvre qu’imparfaitement 
par l'Ecriture. Ayant une infinité 
de voies ordinaires, & établies 
par elle-même, pour fe laïffer 


connoître, 1l n’eft pas vraïfem- 


blable qu’elle fe decele par un 


moyen qu’elle n’a pas imaginé, 


qui n'eft pas de fon reflort, & qui 
ne tient à elle en quelque façon 
que par alliance. Cependant, 

comme 
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comme dans les chofes de l'Art mms 


même on ne réuflit ! jamais bien , LETTRE 
fi l'on r’eft aidé de la Nature, & YA 
{1 lon travaille, comme parloient j 
les Anciens, malgré Minerve, 
les opérations que PArt produit, 
ainfi fecouru par la Nature , 
doivent fe reflentir du fecours 
même que la Nature a fourni 
pour les produire. Ce fecours, 
qui fait en nous une impreflion 
très-délicate, inconnuë à prefque 
tout le monde, & fouvent étouf- 
fée par les défauts de lOuvrier, 
eft le feul endroit, la {eule mar- 
que par laquelle on peut juger 
du caractère de celui qui itravaille, 
Or, une marque fi foible peut- 
elle nous conduire à une connoif- 
fance parfaite du caraétère de 
lOuvrier ? Si cette marque fuff- 
{oit pour lEcriture, 1l fufñroit de 
voir Pouvrage d’un Sculpteur où 
d'un Peintre, pour juger parfai- 
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ferment 


tement de fon caraétère ; ce qui 


LETTRE n’eft point. 


VIHL 


Dions donc que, par PEcri- 
ture, comme par la Peinture & 
la Sculpture, on peut prendre des 
idées générales de ceux dont on 
voit les ouvrages, de la vivacité 
ou de la lernéar de leur efprit, 
de la délicatefle ou de la rudefle 
de leurtact, des difpofitions où 
des oppoñtions que la Nature 

avoit mifes en eux pour ces diffe- 
rens Arts; mais n’établiflons point 
un jugement particulier & dé- 
taillé, qui n’auroit pour fonde- 
ment que le caprice , qui ne 
reufliroit que par hazard , & qui 
nous méneroit à un cp" 
d'autant plus à craindre, que, de 
ces jugemens hazardés ne confe- 
quence, & peut- -être heureux, 
on pourroit pafler à d'autres qui 
waurolent pas plus de fonde- 
ment, & dont les conféquences 
{croient plus dangercufes, 
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Jai vu en ma vie tant de gens st 

quitter fi bien leur Ecriture natu- Lettre 
relle, & en prendre une autre qui VIH: 
ny reflembloit point du tout, 
qu'on auroit pü croire peindre 
deux perfonnes différentes, fi lon 
avoit juge du caractère par PEcri- 
ture. La fouplefle des doigts fuffit 
pour faire toutes ces imitations 
là; & lon ne pourroit tout au plus 
en conclure qu'une grande faci- 
lité à copier les bonnes & les 
mauvalfes facons des autres. 

On objectera peut-être à ce 
que je dis, ce que jai entendu 
foutenir à beaucoup de gens qui 
raïfonnoient fans principes, qu'il 
y a dans la formation des lettres 
quelque chofe de fi «particulier 
à chacun, que c’eft dans cette 
formation, qui ne peut simi- 
ter, que réfide la Phyfonomie 
de lEcriture : comme fi la feule 
précipitation ne changeoït pas 


Fi 
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Men cette formation; & qu'elle ne 
LETTRE dépendit pas en general de lz 


JR 


première habitude qu'on a prile 
en apprenant à écrire. D'ailleurs, 
qu’on nous fixe cette formation, 
qu’on nous dife en quoi elle 
confifte, ce qu’elle eft ; il ny a 
de principes pour en juger, que 
ceux que nous avons indiqués. 

: Quant à la reflemblance de 
HE ube des Enfans avec celle 
de leurs Pères, elle n’eft pas tou- 


jours; &, quand elle feroit, on 


n’en pourroit rien conclure que 
dé contraire au Syftème de Îa 
Phyfionomie de lEcriture ; puif- 
que , avec cette Mt ie 
d'Ecriture, il n’y a pour ordinaire 
rien de moins reflemblant par le 
caraétère, que les Pères & les 
Enfans. . 

Mais, dira-t-on, les Enfans 
reflemblent à leurs Parens, au 
moins de figure: pourquoine leur 
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reflemblent-ils pas de caraère Pme, 
Répondez, vous qui jugez du el 
caractère par la figure : ceft un VIE 
Problème , que je ne réfoudrai * 
pas aujourd’hui. Il fufira de dire 
que les figures peuvent fe reflem- 
bler, fans que les Phyfionomies fe 
reflemblent ; qu'il y a une grande 
différence entre les unes & les 
autres; & que ce n'eft que fur les 
Phyfionomies, & nullement fur 
les figures , Que nous Jugeons des 
caractères, 

En voilà, je crois, plus qu'il 

n’en faut, pour fçavoir à à quoi 
s’en tenir fur l'Ecriture , qui, n’€- 
tant que méchanique, & tenant 
infiniment plus de l'Art que de 
la Nature, ne peut donner que 
de foibles lueurs fur la connoif- 
fance des caractères propres de 
la Nature. 

La manière dont je fronde ge 
Syreme de la Phyfionomie de 

Fu] 
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—— l'Ecriture, doit vous faire bien 


LETTRE 
VIIL. 


» 


BR 


LETTRE 
IX. 


augurer de mon Syftème general 
des Phyfionomies. Je tomberois 
en contradiction avec moi. même 
fi, après avoir rejetté tout ce qui 
n’eft pas fonde fur des principes 
inconteftables , jallois admettre 
des faillies di imagination pour 
régle de ma conduite, Vous en 
jugerez. Je fuis, &c. 


LETTRE .NEUV IEME. 


Ous medites toujours que 

je me ferai plus de Contra- 
diéteursque ; je ne penfe : & moi je 
vous dis que aurai plus d'Appro- 
bateurs que vous ne croyez. IE 
n'y a perfonne qui ne foit bien 
alle de voir les autres penfer 
comme lui. Or, il y a une foule 


de gens qui croient fe connoïtre 


en Phyfonomies , & qui s'imagi- 
nent entendre tout ce que je dis, 
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quoiqu’ils n’en fçachent rien. Le sommes 
fuffrage de ces gens-là ne me Lerrre 
touche guères. Ils me defendront Lx. 
pourtant contre ceux du Partt 
oppoié, qui ne valent pas mieux 

qu’ eux , & qui condamnent avec 

la même ignorance , que les 

autres approuvent, 

Ce qui me touchera beaucoup. i 
ce qui me détermineroit à 
faire un Syftème en forme fur les 
Phyfionomies, c’eft la multitude 
de ceux quife connoïflent en effet 
en Phyf onomies, qui en jugent 
même avec juftefle fans le {ça- 
voir, & qui feront enchantés de 
à Frein: qu’ils ont raifon. N OUS: 
nous flatons de lavoir, même 
quand nous ne lavons pas : cela 

s'appelle donner de Pefprit aux 
‘autres, la plus grande Science dur: 
monde , & qui n ’eft pas attachée 
à tous ceux qui ont de lefprit 
pour eux, Au refte, je n’obligerai 


F iuj 
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pe pas À la reconnoïflance tous ceux 
LETTRE qui m'en devront. Je ferai fatif- 
“fait d’avoir flate leur amour-pro- 
pre, & récompenfe de mon tra- 

vail par lPufage qu’on en fera. 

Il fe préfenta hier une Dame 
chez moi, qui vouloit fcavoir ce 
que je penfois d'elle. Il y avoit 
long-tems que je {çavois à quoi 
m'en tenir. Je me fis beaucoup 
prier pour ne luirien dire. Elle 
me donna des louanges excefli- 
ves : elle ne sépargna pas plus 
que moi; elle fe vanta fans adrefle 
de toutes fortes de bonnes qua- 
lites ; & elle me quitta , finon 
ps te de mes réponfes , très- 
dédommagee au moins de mon 
filence , par la liberté qu elle avoit 
cuë, à ce qu’elle croyoit, de faire 
paroître beaucoup d’efprit. 

Il va des gens bien fots;1l yen 
a auffi de bien aimables: on perd 
trop à ne vouloir que des gens 
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parfaits ; le nombreen eft fi petit, sn 
qu'on sennuieroit de sy: tenir. LETTRE 
Vous mavez pas été content du 1: 
Chevalier de... jen fuis fiche : 
n'auriez - VOUS point jugé de lui 

par lhumeur du jour ? &'eft le 
moyen de le mal connoître. Il n’a 
point de politique ; ileft infini- 
ment naturel; le tems qui court 

le fait prefque toujours ce qu'il 

eft: c’eft un caractère efclave des 
imprefi ions de l'air ; il n’eft pas le 
maitre de sy fouftraire. Il nva 
avouc que le Languedoc étoit le 

pays du monde où il avoit étcle 
mieux : il connoît les changemens 

de l'air à fon efprit , comme les 
gens délicats à leur poitrine Lee 

fi on l'en croit, il prédit le vent, 

la pluie ou le beau tems, plus 
fürement que le Barometre le plus 
éxa&. C'eft le plus vaite champ 

des Phyfionomies que ÿaye vû. Il 
raffemble en lui feul mille cara- 
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mms Ctères différens, dans lefquels 1k 
Lettre n'y en a pas un de mauvais: s’il & 


IX 


e 


fait des fautes, entrainé par un 
penchant contraire à ce qu on 
appelle : intérêt, {es fautes n’ont 
nui à perfonne ; elles n'ont éte 
faces Me pour lui. Il faifoit un. 
vilain tems le jour que vous l'avez 
vi, puifqu'il ne vous a pas plü. 
Si vous le revoyez , gardez-le 
auprès de vous juqu'à ce qu'il 
fafle beau : vous jouirez du plaifir 
d'un changement qui vous pa- 
roit inconcevable , & qu'il faut 
vous faire croire. 

Quoique la fructure de tous 
les corps {oit à peu près la même 
en general , il y a entreux des 
différences infinies ; & ces diffe- 


|_Fences, qui ne font que particu.- 


lères par rapport au tout, font 
quelquefois telles, qu elles lem- 
portent fur le principal mème, & 
fur le tout, 
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Nous avons tous des pores : ce mms 
font des efpéces d'ouvertures im- Lettre 
perceptibles, par lefquelles il fort IX. 
& entre continuellement quelque 
chofe : en général, par les pores 
il fort plus de nos corps qu’il n'y 
entre. Ces pores ne fe reflemblent 
pas dans tous les corps : il y a des 
corps qui n'en ont point, ou 
prefque point; & il y en a quien 
ont beaucoup, & de fort ouverts, 

Ne peut-il pas fe faire que les 
pores du Chevalier foient tels, 
que Pair entre par eux dans fon 
corps avec plus de facilité que 
dans d’autres ; qu'y entrant avec 
plus de facilite, il y porte plus 
facilement auffi le {ec, lhumide 
& les autres qualités qui lui font 
propres ; que ces diverfes qualités 
y étant portées plus facilement, 
agifent aufli fur fon corps avec 
plus d’empire , & fe communi- 
quent à fes nerfs & à {es mufcles, 


k 
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mm June manière plus intime , fur- 
Lerrre tout fi ces nerfs & ces mufclesont 


eneux une difpofition particulière 
à recevoir cette communication ? 
‘Au fond, ce font ces nerfs 
& ces énsfélés qui font mouvoir 
le Corps, qui exccutent les opé- 
rations fpirituelles au - dehors, 
comme ils font les opérations 
corporelles. Si ces agens fe trou- 
vent embarraflés, leur opération 
doit être ; s'ils font libres, elle 
doit fe reflentir de leur liberte : 
mais, file fang qui entretient ces 
agens, qui leur donne le mouve- 
ment qu As doivent avoir, eft lui- 
même le premier fujet aux im- 
preffions de Pair, foit qu'il les re- 
çoive immédiatement du dehors, 
{oit qu’il les tienne des alimens 
qui en font pleins, qu’aurez-vous 
a répondre pour vous empêcher 
de convenir qu'il peut y avoir 
beaucoup de refflemblance entre 
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la difpofition journalière de quel- = 
qu'un, & l'air qui régne : LETTRE 
Un moment de réflexion, & IX: 

vous en ferez convaincu. Les 
poulmons reçoivent encore plus 

d'air que les pores, parce qu’ils 

ne {ont nourris que par lui, & 

que leur vie confifte à recevoir 
Pair, & à le rendre fans inter- 
ruption. Dites de limpreflion de 
Pair fur les poulmons ce que ÿai 
dit de cette même impreffion fur 

les pores ; & vous verrez que le 
fang , avec qui les poulmons com- 
muniquent continuellement & 
néceflairement, doit {e reflentir 

de ce que les poulmons éprou- 

vent eux-mêmes: & fi une foisle 

fang par les poulmons, les nerfs 

& les muicles par les pores, où 

par la circulation du fang qui les 
abreuve, reçoivent les qualités de 

Vair dans leur entier, pourquoi 

ne voudrez-vous pas que celui 
chez qui cette réception fe fait 


‘same 
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plus parfaitement que chez les 


LETTRE autres, dépendant abfolument ; 


IX 


quant à {es opérations extérieu- 
res, du fang & des nerfs de fon 
corps, en produife qui portent 
avec elles le caractère d'air qui 
domine ? Cette facilité étant tou- 
jours la même, le caractère exté- 
rieur de Rhépéé doit changer 
auffi fouvent que l'air change. 
Vous voudriez peut-être qu'on 
vous expliquat les diverfes quali- 
tés de l'air qui font infinies, les 
poñitions & les figures des nerfs, 
des pores, des parties du fang & 
du poulmon, qui varient dans 
tous les hommes, & fur lefquelles 
il nous refte encore tant de décou- 
vertes à faire, & qu’on fit voir 
lPanalogie de toutes ces chofes. 
Ne vous y attendez pas : 1l fuffit 
d’en voir les effets ; & fur ce qui 
eft fi peu à la portée de nos fens, 
il faut fe contenter de la vraifem- 
blance, Je fuis, &c. à 
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LERERE  -DLSRE ME 


À dernière Lettre vous à 


fait, dites-vous. beaucoup ne 


de plaïfir : je vous en félicite. 
Trouver du plaifir, eft un bien 
que je cherche, & que je n'ai pas 
toujours. On connoîtroit mal le 
plaifir, fi lon ne donnoit pas à 
celui de Pefprit, la préférence 
fur tous les autres. F adopte le 
mélange des plaifirs, & je le fonde 
{ur siotré propre compofition, qui 
eft elle-même un mélange fi fin- 
gulier. Joignons-y encore Îa 
variété. Un bonheur uniforme 
cefle d’être un bonheur. J uiqu où 
n aimons-nous pas la variété 2 
Cette Lettre ne reflemblera pas 
a lautre è quoiqu elle aille au 
même but : je fouhaite qu’elle 
vous plaife au moins par la. Sça- 
Yez-VOUS pourquoi il y a des gens 
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m— bètes, qui ont beaucoup d'efprit | 
Lirrre en rèvant? C’eft une Queftion, 
%. dont la Réponfe pourroit aller 
bien loin, & que je vais vous 
« abreger. 

Il n’eft prefque plus douteux 
que nous differons davantage les 
uns des autres par lorganifation | 
& le mélange des Hfenaé que 
par lame mème dont la nature 
incomprchenfible nenousa jamais 
permis d’avoir une connoïflance 
bien nette de ce qu’elle eft. Ceft 
donc Porganifation plusou moins 
parfaite, le mélange des humeurs 
plus ou moins rer , qui 
faitles hommesfpirituels ou bêtes, 
On croit fauflement que cette 

réflexion humilie les hommes, 
De. q ncique endroit que les 
gens d’efprit tirent leur fuperio- 
rité fur les autres, ils n'ont pas 
raïfon de s’enorgueillir: il dépend 
aufli peu d'eux de choïfir une 
organifation 
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organifation parfaite, & un mê- == 
linge heureux d’humeurs, que LETTRE 
de fe pourvoir d’une ame plus Fa 
fpirituelle. Si lorganifation & les 
humeurs produifent notre ame 
au-dehors comme il leur plaît; f 
_ lon ne juge de notre cfprit que 
par les produétions extérieures , 
quine peuvent pas êtreautrement 
que Porganifation & les humeurs 
les rendent; tandis que cette orga- 
_nifation & les humeurs confer- 
veront le premier arrangement 
qu'elles ont eu, nous paroïîtrons 
aufli bètes qu'elles Pont voulu. : 

Il eft à remarquer que ce pre- 
mier arrangement fe fortifie le 
plus fouvent , au lieu de fe dé- 
truire; &, qu'à quelque petite 
chofe près, il eft à cent ans ce 
qu'il étoit à quinze. Les enfans 
nés avec des jambes tortuës, ne 
les redreflent pas par l'âge ; com- 
ment , s'ils font nés bêtes, pour- 


98 LETTRES PHILOSOPHIQUES 


Snemes Ojent - 1]S acquérir de lefprit à 
LerrRe Tout le monde n’eit pas capable 


de ! juger de ce qu'on appelle un 
enfant bête: tel enfant en a Pair, 
qui ne left pas en effet. Pour par- 
ler corretement , il ne faudroit 
pas dire : Cet enfant que jai vû 
bête à dix ans, a aujourd’ hui 
beaucoup d'efprits mais, Cet en- 
fant que je croyois ri efprit , 
me fait voir que je me fuistrompe. 
Il eft fort différent d’avoir des 
organes encore embarraflés, ou 
des humeurs fans Île mélange 
qu’elles pourront acquérir, ou 
d’avoir des organes tous tendus à 
ce qu'on appelle betife , & des 
humeurs dont le mélange, tel 
qu'il eft, ne peut produire que 
de la bite. L'un eft un effet 
accidentel, & qui doit finir ; & 
Pautre eft un ouvrage de la N A 
ture, qui ne change pas, quoi- 
que fa varicté foit infinie, & 
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qu'elle tire des mêmes chofes == 
différemment, mais impercepti- LETTRE, 
blement combinées, desextrémi. X* 
tes oppofces, | 

Comment arrive-t-il does 
que celui qui ieft bétebien éveillé, j 
peut avoir de Pefprit én révant, 
comme celui qui eft {ot & ridi- 
cule de fang-froid, peut devenir 
un homme charmant quand ileft 
yvre ? Ces deux Exemples fe 
teflemblent trop pour ne les pas 
teunir : ils n’ont d’ oppolition que 
dans la manière. L’explication de 
ces deux Enigmes doit fuivre des 
principes que rai avancés. 

Ces deux hommes bêtes dans 
le couts ordinaire du mouvement 
qui fe fait en eux, qui le feront 
toujours quand ce cours conti- 
nucra , peuvent paroïtre d’autrés 
hommes dans un mouvement vio- 
lent & extraordinaire qui leur 
arrive, L’imagination joue dans 


Gi 
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mm | fommeil, & profite en quelque 
LETTRE facon de Pafloupiflement des plus : 
À forts organes pour s ’amufer. Leur : 
on à plufieurs cgards lui 
donne la liberté d'agir, que leur 
mouvement ne lui perméttoit pas. 
Repreentez - vous quelqu'un 
garde à vüe par plufieurs enti- 
uelles, que le fommeil eft venu à 
bout ne gagner :1l pale & repañle 

fans oppoñtion, & paroïten vingt 
endroits tout de fuite , où, RS 

cet heureux oi , il n’avoit 

ofc ni pû fe montrer. Voilà l'ame 

d'un homme bête endormi : {es 
organes font fes gardes, qui, une 

Face afloupis, ne refiftent plus aux 
allces & venuës de {on efprit, qui 

libre, agit comme il lui plait. SL 

le de ratde quile porte çà & la, 

Je fait trouver en plufieurs eti- 
droits différens qui ayent une 
haïfon entreux, il fera une pro- 
chréton. admirable, qui, racontée 


L 
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uprès le.formmeil, ne fera peut- memes 
être pas appérçuë de celui même Lerrre 
qui la raconte. | À: 
Le vin peut produire dans 
l'homme bête la même merveille 
par un principe différent, fans 
que Peffet le foit : le repos a fait 
homme rêvant, fpirituel :Pa@ion: 
fera l’homme yvre, fpirituel auffi. 
Le vin, pris immodérément, 
{ccouë les organes & les humeurs 
par la fermentation qu'il y pro- 
duit : Cette {ecoufle précipite le 
cours lent & ordinaire des hu- 
meurs, comme clle excite le jeu 
desorganes. Dans cemouvement 
extraordinaire, l'organe qui réfi- 
ftoit plie, celui qui plioit réfifte. 
Une humeur qui dominoit les 
autres, n’a plus le même empire: 
la plus foible veut avoir {on tour, 
& tyrannier celle dont elle étoit 
efclave; & par loppofition qui fe 
trouve dans la machine , entre le 
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a ou vement ordinaire & ce mou 

LETTRE yement violent & force, 1l n’eft 

pas merveilleux que les premiers 

agens de lame, fe trouvant diffc- 

rens, les productions qui en réful- 

tent foient aufli différentes, & 

que celui qui toit bète avant que 

d'avoir bû , paroïfle avoir de lef- 

prit par le fecours du vin qui a 

changé pour quelques momens la 
difpofition ordinaire du corps. 

_ Je ne prétens pas, par ce rai- 

fonnement, que tout homme bète 

aura de Pefprit quand il boira , 

ou quand il rèvera. La qualité du 

vin, fa quantité, la difpofition. 

préfente du corps de celui qui 

boit, comme le hazard pour celui 

quirève, hazard dépendant en 

partie des difpofitions journalières 

du corps, rendent incertaine la 

fpiritualite de lyvrogne ou du 

rêveur. Je ne veux que vous 

mettre à portée de vous expliquer 
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a vous-même une efpéce de phe- smart 
noméne, qui arrive toutes les fois LETTRE 
qu'un homme, qu'on connoit si 
bête, fe trouve avoir de Pefprit , 
dans à vin ou en rêvant. 

Ce que je dis de Pyvrefle ou 
du rêve, peut fe dire aufi d’une 
infinite FAUSe où l'émotion 
du corps elt: telle, qu'on :eft 
étonné de voir ceux chez qui 
elle fe fait : paroïtre fi différens 
d'eux-mêmes, qu’on ne les recon- 
noît plus. C ft peut- -être en re- 
courant au même principe; qu’ on 
expliqueroit la merveille operce 
en cet enfant muet, qui nomma 
{on père , pour le er: dé la 
mort à laquelle il étoit expofe. 

S'il étoit en votre difpofition 
de ne point rêver, comme il y eft 
de ne pas vous enyvrer, je vous 
confeillerois de vous garantir de 
lun & de l'autre, de peur que 
révant ou yvre, vous ne devinfliez 
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Pa bète , par la même raifon que 
Lettre Ceux qui font bêtes deviennent 

gens d'efprit. Adieu. Mandez- 

Hoi ce que vous aurez penfc de 

mes folies. 


DÉTUR EU ONZIEME. 


D —— E fuis perdu, fi vous ne venez 
* LETTRE [J à mon fecours. Le Sujet de 
XL. na dernière Lettre demandoit 
une exactitude, qui ne m'a pas 
permis de vous l'envoyer comme 
je l'avois écrite d’abord : il en eft 

refté un brouillon fur mon Bu- 
rEaU, qui eft tombé fous les yeux 

d'un Critique, qui ne me par- 
donne pas d'avoir parlé de lame 
comme jai fait. Il la refpecte bien 
moins que moi, lui qui la définit, 
qui En: parle , comme s'il lavoit : 
vüe; & qui bâtit fur {a nature & 
fur fon exiftence, un Syftème 
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qui eft le plus infenfe Roman que == 


je connoiïfle. Il veut vous en LETTRE 


écrire, & m'attirer de votre part 
une condamnation qui me fetoit 
trembler, fi votre juftefle d’efprit 
ne me rafluroit. 

J'avouë que je fuis très -igno- 
rant fur l'âme; & de là vient que 
jen parle avec refpect, comme 


on en doit ufer de toutes les cho- 
{es qu’on ne connoît qu imparfait 


tement. Je ne connois pas la Ma- 


tière , qui eft fans celle à à ma. 


portce, & qui fe prefente à moi 
{ous cent formes différentes : je 
ne {çais que grofliérement les 
principes dont che eft compofée , 
& j'ai tous les fujets du monde de 
craindre de me tromper, en difant 
qu elle eft compolce de quatre 

élémens, ou de trois feulement < 
qui font matièreeux-mèmes cha- 
cun dans leur particulier, & dont 
il faudroit chercher les premicrs 


Fe * 
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== principes , fi lon pouvoit efpérer 
É- de les trouver; CE Qui nous MEnEe- 


roit à l'infini, que nous n’enten- 
dons pas. 

Je ne fçais ce que c ’eft que le 
mouvement qui l’agite, le vuide 
qui eft la où elle n’eft pas, le lieu 
où elle fe trouve, &'qui ne fe 
défigne que par elle. Dans une 
ignorance aufli crafle que la 
mienne, & quine différe de celle 
des autres, que par la hardiefle 
avec laquelle je lavouë, com- 
ment connoîtrois- -je lame que je 
nai jamais apperçuë ;s qui eft 
d'une nature fi particulière, que 
nosfens, qui font les feuls moyens 
de perception que nous ayons, 
ne peuvent en approcher ; dont 
je ne puis me tracer la plus Le. 
reflemblance, par aucun des oil 
jets qui m'environnent , dont je 
ne fçais nil’eflence, ni la manière 
d'agir ? 


Al 
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En vérité, c’eft chercher que- === 
relle aux gens, que de leur en ÉETTRE 
vouloir, pour n'avoir pas ofe par- gi 
ler de ce qu'ils ne connoïfient 
pas: tout en iroit mieux, fi lon ne 
difoit que ce qu’on fçait. Je crois 
qu'il n’y a qu'une façon de parler 
de l'ame, qui eft de parler de fes 
opérations, entant qu’elles dé- 
pendent du corps. On ne peut la 
connoître que par elles , puifque 
ce n’eft que par elles qu'elle fe 
rend fenfible. Suppolons - la 
comme on veut que nous la 
croyons ; & ne raifonnons d’elle, 
que d’après ce qu’elle a produit 
au - dehors. Difons : Un tel a 
de lefprit, parce que {es produ- 
étions en font voir ; Untel n’en a 
point, parce qu’il n’en laïfle point 
paroître. 

N’allez pas, au refte, vous 
affiger fur le fort de certaines 
ames, qui, égales en perfection 


ac 27 
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à celles des hommes les plus 
* accomplis, font enfermées dans 
des corps qui ne leur font faire, 
du matin au foir, que des {otifes 

& des extravagances. Peut-être 
en fcaurons-nous un jour la caufe : 
en attendant, bornons-nous à ce 
qui eft fenfible, pour nous con- 
former à notre be portée ; & 
affignons les bonnes & les mau- 
valfes qualités des hommes fur les 
indices que la Nature nous en 
donne au-dehors; ce qui s'appelle 
raifonner fur les caractères des 
hommes, & en juger par leurs 
Phyfionomies. Il arrivera, par ce 
fage MOyen, Que ceux qui ont eu 
la préfomption de vouloir con 
noître l'ame par elle-même, n’en 
{çauront rien, pour sètre guinde és 
trop haut ; & que ceux qui , plus 
timides, & {ont bornés à voir fes 
effets, examiner {es opérations # 
je dirois prefque matérielles, en. 
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auront porté un jugement beau-=# 
coup plus aflure. | LETTRE 

Qu'on blime donc ceux qui XL 
font les efprits fublimes, & qui 
veulent rallonner del ame comme 
s'ils lavoient vûe à découvert ; & 
quonnes épouvante pas de ceux, 
qui, la regardant à travers un 
voile fur lequel elle fe peint, à la 
vérité imparfaitement nous ren- 
dent , par l'étude qu’ils ont faite 
de cette peinture, l'image la plus 
reflemblante de ame qu’on puifle 
donner ; & qui, par la timidité 
avec laquelle ils en parlent, aflu- 
rent bien mieux fa fpiritualité : 
que CEUX qui en raifonnent à tort 
& à travers, fans connoïflance 
de caufe. 

Me voila engagc : à vous expli- 
quer les vrais principes de mon 
Ârt; fi je puis appeller de ce nom 
un Inftinét , un Talent naturel, 
que je n'ai fait qu'aider par des 
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mn LC XIONS qui m'ont plus amufé 
LETTRE qu inquiète , qualités rares aux 
*_ Réfléxions. Ce n’eft pas que je les 
haïfle en general, comme le com- 
mun du monde les hait : je les 
aime, au contraire, beaucoup. 
Je ne veux pas qu’on foit oblige 
d oublier la raifon, pour avoir de 
plaifir : la raïfon & les réflexions 
qui font 2 à fa fuite, ont plus fervi 
juqu'i ici à difliper mes chagrins ’ 
qu’à me les conferver où à m'en 
donner. Je n’ai jamais eu de vr ais 
plaifirs, qu’elles n’y foient entrées 
pour quelque chofe. Je men 
tTOUVE AUCUNS, de quelque cfpèce 
qu'ils foient, où elles n’entrent 
pas. Je pouflée ma Chevalerie 
pour elles au point de ne pouvoir 
aimer les Chanfons qui les mal- 
traitent , qui les peignent triftes 
& ennemies de tout ce qui eft 
aimable. Je ne me crois pas pour 


cela plus Philofophe & plus rai- 
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lénnable:qu'un autre: je Le fais 
fouvent moins, fi lon veut, puif- Lerrre, 
que je m'amufe quelquefois d’ob- FE 
jets fi puérils, que d’autres que 

moi en auroient honte, Tout ce 

que je veux en conclure, ceft 

que jaime ma raïon; qu’elle m'a 

{ervi à mon avantage; que mon 
caractère particulier , dans lequel 

elle entre pour beaucoup, Pa 
tournée fans doute plutôt à ma 
fatisfaction qu'à ma peine; & 

que je n'ai rien dans la vie qui 

ait donné plus de plaifir, & 

moins de chagrin, qu’elle, 


Je fuis, &c. 
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LES TRE DOC TI LME. 


= y Uor. qu'on dife de ma 
Re W / manière dei juger de Pame 


par les opérations extérieures, of 
if oblige d’y revenir à tous les 
inftans, & de regarder comme 
des Syftèmes hazardes tous ceux 
qui ne fe propofent pas ces opé- 
rations pour objet. | 
Comment expliquer les chan- 
gemens qui arrivent dans la même 
perfonne, & qui la rendent fi dif- 
férente d’elle-meme ? Comment 
rendre compte des impreflions 
que fait fur notre ame la plus 
petite altération, foit dans le 
mouvement des organes, foit 
dans le cours du fang :& des hu- 
meurs? Comment definir lesaver- 
fions & les inclinations que. la 
première vüe infpire, & qui ne 
font qu'augmenter? Ceit à ces 
trois 
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trois variations principales, que est 
peuvent fe rapporter toutes celles LETTRS 
que nous éprouvons, & dont Fe 
l'explication nous embarraffe fi 
fort. On a beau donner à l'ame 
des paflions : cet attribut ne fuffit 
pas pour réfoudre toutes les diffi- 
cultes quife préfentent ; & com- 
prend-on ce qu’on veut dire par 
le mot de paffions, quand on n’a 
pas recours au corps ? 

I ny a point d'homme qui ne 
foit FAché d’être tantôt de bonne 
humeur, & tantôt trifte. Si lon 
 avoità br. on riroit toujours. Il 

5 ya perfonne qui aime ces jours 
où l’on ne peut rien tirer de fon 
efprit, où l’on fçait à peine parler. 

Qui ne voudroit pas pouvoir 
conferver fa raïfon & fa fermeté 
d’ame, dans les maladies ? On fe 
repent tous les jours d’avoir eu 
du goût pour des gens haïffables, 
& de n'avoir pas affez-tôt aimé 


D 
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De Eux qui le tnéritoient. Il faut 
LETTRE récourir au Corps, pour expliquer 

STE 46 opérations , toutes fpirituelles 
qu’elles font. C’eft le mouvement 
embarraffé des organes, € 'eft lin- 

terception des cfprits animaux J 

qui fait les j jours pefans où lon eft 

fi ennuye d'être ce qu’on eft. 

Ceft le plus petit dérangement 

dans les fibres, qui pe fou 

homme le plus fage. C’eft une 
“conformité d’humeurs ou d’or ga- 
nes, ou l'une & l’autre qui OH 
les fympathies qui nous étonnent, 
comme c’eft leur contrariété qui 
fit les antipathies & les avêr fions, 
Il eft plus facile, à la vérité, 
d'établir ces principes que de les 
expliquer. C'eft avoir diminué 
RE autant lobfcurité du fuit, que 

d'avoir découvert des raïfons d’é- 

tablier un principe plutôt que l’au- 

tre, quoiqu’on ne paille pas 
rendre compte du principémème, 
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Ceft une lueur au moins; & 
avons-nous autre chofe que des LETTRE 
lueurs dans les chofes naturelles #1: 
On pourroit encore douter de 
l'inégalité des ames; &, fans être 
en Ctat de prouver fon incerti- 
tude, on diroit : Il peut être auffi 
vrai que c’eft la diverfité des ames 
qui produit tant de diverfité dans 
les caractères des hommes, qu'il 
eft vrai que c’eft la diverfité des 
humeurs & des organes. Que 
nous importe, aprèsitout , quel 
qu’en foit le principe, fi nous ne 
pouvons pas le connoître ? Nous 
vivons dans cette incertitude de- 
puis fi long-tems, que nous y 
vivrons bien encore. En vau- 
drions - nous mieux, fi nous fça- 
vions à quoi nous en tenir ? 
Pourquoi {e tourmenter inutile- 
ment ? Pourquoi fe donner la 
peine de fe déterminer, à force 
de réflexions, pour un parti plutôt 


H 1j 


Rseromemsees 
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ee Gil POUE l'autre > La parefle nous 
LETTRE dit de n’en point prendre : nous 


“XIE 


fommes de fon avis. 

Si je navois à combattre que 
des répugränces, je ne fçais fi j'en 
prendrois la peine: elles varient 
tant, qu'on peut cfpérer de les 
voir {e détruire les unesles autres, 


fans que la raïfon s’en mêle. Il fe 
trouvera des hommes, qui pren- 
. dront la peine de raïfonner contre 


mot: c’eft à ceux-là que je pren- 
draiavec plaïir celle de répondre. 

Dans une pareille incertitude, 
dira quelqu'un , j'aimerois mieux 
me fonder fur la diverfité des 
ames quefur celles des organes 
& des humeurs. Les effets qui 
paroïlent, étant tout fpirituels, 
il eft plus naturel d’en trouver la 
caufe dans lame qui eft fpirt- 
tuelle, que dans les organes & 
les humeurs qui font matérielles. 
Quelle injure faifons-nous à la 
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SRE et 


Nature, en croyant autant de 
différence entre les ames, qu'il uen 
ycnaentre les vifages:Ceftune ° 
augmentation de merveilles, qui 
n'en prouve que mieux la puif- 
fance infinie de l’Auteur. 

Dans ce Syfteme, chacun en 
demeure mieux en poñleflion de 
ce qu'il a Un homme d’efprit ne 
diffère pas d’un fot feulement par 
les organes qu’il méprife: fa diffe- 
rence vient d'un principe plus 
noble. Plus le principe eft noble, 
plus la gloire dont il jouit eft 
grande : c’eft fon ame qui lui 
donne fa fupériorité; & cettefupe- 
riorite là eft plus flateufe que lau- 
tre. D'ailleurs, cémment $sima- 
giner qu'il n’y a entre un homme 
d’efprit & une bête, qu'’une-dif- 
férence auf légère que celle des 
organes ou des humeurs : Nous 
comprenons comment des rouës 
mieux travaillées & mieux arran- 


H ii; 


LETTRE 


XIT 
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gées, rendent une Montre plus 
arfaite qu’une autre: nous con- 
noïflons aflez le principe , pour 
en voir l'effet fans furprife. 
Cette fupériorite de perfe&ion 
que donne larrangement & le 
travail, n'eft pas myftérieufe : tout 
eft matière ; les effets de la bonne 
Montre n’ont rien d’une nature 
différente de ceux de la mauvaife, 
L'homme d’efprit, au contraire, 
produit des effets d’une autre 
nature que l'homme bête ; & ce 
principe, sil n’etoit pas fon efprit, 
{eroit la matière. Or, l’homme 
bête a le mêmeprincipe, & par 
conféquent il devroit produire les 
mêmes effets. * S'il ne les produit 
pas, c’eft donc la différence des 
efprits qui en eft la caufe. Il n’y 
a dans ce raïifonnement que cetté 
vraïfemblance , qui faifit les gens 
qui mont pas réfléchi, & qui 
croïicnt que les chofes font ce 
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qu'ils penfent qu’elles devroient mere 
être. 

Une des plus mauvaifes manie: 
res dé raifonner, eft de dire: Cela 
eit, parce que cela devroit étre ; 
& la meilleure eft d'examiner la 
chofe en elle-même, fans fuppo- 
fition. Nous admettons beaucoup 
d'effets, dont nous ne fçavons pas 
les fe & qu'il feroit dange- 
reux de deviner par Papplication 
de cette régle : Cela doit être ; 
donc cela eft. Pour en venir au 
raifonnement lui-même, silarri- 
voit que les hommes ne chan- 
geaflent jamais, & qu'ils fuflent 
toujours ce qu'ils ont été une 
fois, qu'ils diffcraffent de goût & 
d'inclination entreux, qui pils ne 
fe démentillent pas eux- “MÊMES ; 
il n’y auroiït prefque pas à douter 
de l'inégalité de leurs ames ; & 
lon ne pourroit fe défendre de 
rejctter fur la diverfité des ames 

HU 
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|; diverfite de leurs caractères: 


LETTRE 


X IT. 


Mais, quand je vois le même 
homme changer du matif auL 
foir , éprouver tour-à- toumille 
impreflions diverfes, & le plus 
fage ne pouvoir {e promettre de 
ne pas reflembler au plus fou ; 
quand je vois croître & décroître 
avec le corps les productions exte- 
rieures de l'ame, & la vicillefle 
reffembler par la décadence de la 
machine à P enfance , par limper- 
fection de cette même machine: 
quand j je vois que la plus grande 
différence qui puifle fe trouver 
entre les hommes, eft celle qui 
eft entre un fage & un fou, 
différence qu l m'eft impoffible 
d'attribuer à autre chofe qu'aux 
organes, je fuis comme force à à 
dire, fans m’entendre bien moi- 
même, que la diverfité des cara- 
étères ne peut avoir pour principe, 
que la diverfité de Porganifation, 


2. 
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& que tout ce qu 411 y a de bon =» 
ou de mauvais dans l’homme Lerrre 
au-dehors, depend de la ma- XIL, 
tière différemment pétrie & 
combinée ; matière infiniment 
fufceptible d’altération & d’amé- 
lioration , & dont les change- 

mens continuels, petits & grands, 

me donnent Pexplication de tous 

les changemens que je vois arri- 

ver Fi les hommes en géné- 

ral, & dans chacun dec en 
particulier. 

La multitude des effets que 
nous produifons involontaire- 
ment, en eft une preuve nou- 
velle; ils aflurent à certains égards 
notre aflujétiflement à la ne 
dont nous fommes compolés : & 
comme cette matière eft de la 
même nature que celle qui nous 
environne , il eft naturel qu’elle 
reçoive des impreflions du dchors; 
que ces impreflions lagirent, & 
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er NOUS faflent produire des chofes 
LETTRE quinous déplaifent , & que nous 


* ne voudrions pas produire. 
Je fuis, &c. 


LETTRE FTREÉIZTIEME 


Enemeonarnen Eux qui ont vü mes trois 


Lerrre ! dernières Lettres , difent 
AT donc que je m'écarte de mon 


Sujet. Il faut leur faire voir qu'ils , 


fe trompent. Je devois établir 
qu'on ne peut juger des hommes 
que par la matière dont ils font 
compofés ; que, ne pouvant les 
connoître par leur ame, qui eft 
invifible, & qui d’ailleurs, étant 
égale chez tous les Loupe ne 
pouvoit me rendre raïon de la 
différence de leurs caractères, 
puifqu’ils fe refflembleroient tous 


fi l'on ne jugeoit d'eux que par: 


leur ame , il Falloit avoir recours 
à leur corps qui varie fi fort, & 


e 
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er. 
pen.) 


le donner pour le principe des 
caractères divers que nous leur Lane 
voyons. 

Pithagore veilloit avec un foin 
extrême au choix defes Difciples; 
il n’en recevoit aucun qui n’eût 
des dehors qui lui répondiflent en 
quelque forte de la beauté de 
lame : toutes fortes de bois & de 
marbre, difoit-il, ne font pas 
propresà faire un Apollon ou un 
Mercure. Quelle différence mer- 
veilleufe dans tous lesétats de la 
vice, fi cette Régle étoit conful- 
tée, & qu'on ne préparât à les 
remplir , que ceux qu on croit 
capables d'être préparés avec 
fuccès à les remplir : 

En effet, dès qu’onfera convenu 
que c'eft le COFPS , différemment 
pétri & combine, quime guidera 
dans la dons te des caractè- 
res, on conviendra aufli, que, 
me conduifant par un principe fi 
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=— {cnfible & fi proportionné à ma 
LETTRE manière de juger , il peut n'être 


APTL. 


pas abfolument impoflible que je 
puifle juger des Phyfionomies. 
Ajoutons encore, que le corps a 
deux états ; radotin ou le de- 
dans du corps, & l extérieur ou le 
dehors. Ces deux états, qui ne 
font différens que par rapport à 
nous, qui voyons lun, & quine 
pouvons voir Jautre, ne font 
qu'un tout qui fe reflent des prin- 
cipes généraux qui le compofent; 
enforte que ce que nous ne voyons | 
pas, communique fi fort avec ce 
que nous voyons, que, par ce que 
nous voyons, Nous pouvons juger 
méme de ce que nous ne voyons 
as. 

Ainf trouvons - nous tous Îles 
jours des chofes curieufes, & 
même merveilleufes pour les gens 
qui oi en ont pas l'habitude, & a 
la vûe defquelles nous décou- 
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vrons les reforts cachés qui les mms 
produifent, fans que nous voyions Lerrre 
ces reflorts. Les connoiïflances XII: 
diverfes & multipliées qu'on a de 
l’intérieur du corps, & de tout ce 
qui le compofe, aident à juger du 
dedans par le dehors. Ces con- 
noïiflances , à la vérité, font fou- 
vent fans effet; &, à moins d’en 
avoir fait une application à l’objet 
dont nous parlons, elles ne peu- 
vent fervir qu’à étourdir les {ots, 
par la facilité qu’elles donnent à 
parler de ce que ceux qui écou- 
tent ne comprennent pas. 

Quand ces connoifflances ont 
été pouflees aufli loin qu’elles 
peuvent aller, elles forment les 
excellens Médecins, dont le nom- 
bre eft rare: elles leur donnent ce 
qu'on appelle le difcernement des 
maladies, qui eft la partie la plus 
éfhinente de la Médecine, & 
qui, parfaite dans Hyppocrate ; 
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mms Cp fit un homime fi fuperieur , 
LETTRE qu'Efculape na eu fur lui que 
XIII l'ancienneté, qui en a fait faire 

un Dieu : Prérogative qu "Hy ppo- 

crate a peut- -être mieux méfité 
que lui, I : jugceoït des maladies, 

à la feule infpection des malades: 

il en expliquoit les variations, les 

progrès & la fin, fans interro per 

prelque ceux qui fe préfentoient 

a lui pour le confulter. 

Ce feroit être aufli crédule 
que létoient nos Ancètres, que 
d'admettre de la Magie dans la 
Science d'Hyppocrate. S'ila con- 
hu ce qui fe pafloit de plus parti- 
culier dans le corps par ce qu'ilen 
voyoit au dehors, & fi les grands 
Médecins Jugent encore aujour- 
d'hui de même, ce ne _peut ètre 
que par la communication intime 
& continuelle qui. {e fait de ce 
qui eft dans le corps avec ce 7 
paroïît au dehors, 
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_ Plus les maux {ont grands 8T est 
dangereux, plus il eft ordinaire- Lerrrs 
ment facile d'en découvrir le XHH 
principe : Paltération étant plus 
grande, le dehors doit sen refen- 
tir davantage, les preuves éxté- 
rieures doivent augmenter. Les 
Médecins qui fe font perfection 
nés dans cette partic dela Méde- 
cine, ne font pas bien éloignés 
d’étrebons Phyfionomiltes:il peut 
ne leur manquer que lhabitude 
d'appliquer à lefprit ce qu'ils bor- 
nent au corps tout feul. 

C'eft moins Pétude que le talent 
naturel, qui donne aux Médecins 
ce difcernement admirable, L’€- 
tude néceflaire pour les perfe- 
cHionner eft peu de chofe: il fuffit 
de connoître le corps, & ce qui le 
compofe , autant qu'on peut le 
connoître ; le refte vient de lui- 
même. Ceux qui n'y ont pas de 
1 difpofition, pourroient étudier 
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meme TOUTE leur vie, fans faire aucun 
LETTRE progrès. 


XIII, 


_ Il y a encore cette différence 
entre le difcernement des mala- 
dies, & ce que j'appelle talent des 
Phyfonomies, que le difcerne- 
ment des maladies fuppofe une 
étude du corps, & que le talent 
des Phyfionomies n'en fuppofe 
prefqu'aucune È il femble être 
émane des mains de la Nature. 
Plufeurs de ceux qui le poffe- 
dent, ne feroient pas en état de 
rendre compte de leur manière 
de juger, quoiqu’ils fentent bien 
qu'elle eft dans le vrai. 
Concluons donc : fans cela, 


on diroit encore que je m'écarte; 


on accufe quelquefois d'écart 
ceux qu'on ne peut pas fuivre, 
par parefle ou autrement. Con- 


cluons, disje, que perfonne n’a 


de tempérament dominant, qui 
ne fe décéle facilement par la 
| couleur 
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couleur & la qualité de la peau , =" 


& par la nature des yeux. C'eft Lettres 


une vérité que la Phyfique ne me XIE: 
conteftera pas, De cette première 
conclufion , il en réfulte une au- 
tre, qui eft celle-ci : Le tempéra- 
ment dominant décide du cara- 
étère de lefprit, parce que lefprit 
étant le même chez tous les hom- 
mes , 1l ne peut emprunter les 
différences de caractères que nous 
lui voyons chez tous ces hommes, 
que du tempérament même, qui 
varie à l'infini, &quiplie cet efprit 
aux goûts & aux averfions qu'il a 
lui-même. 

Si efprit dépend du caractère, 
que le caractère dépende dutem- 
pérament, & que letempérament 
fe difcerne par l'examen de lex- 
térieur du corps, me voilà déja 
autori{e à dire qu’on peut connot- 
tre le caractère dominant de l'ef- 
prit de quelqu'un, en le voyant: 


Drm 
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‘rescenmnes 
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première bafc, & premier prin- 
cipe du talent des Phyfionomies ; 
qu'on a peut-être regarde d’abord 
comme chimérique, & fur Pénon- 
cé duquel plufieurs auront cri 
que je pourrois mériter un jour 
une place aux Petites - Maïfons. 
Avez pitié de moi, quand jen 
ferai là, &c. 


LETTRE QUATORZIE ME. 


E caractère de Pefprit , dé: 

pendant du tempérament du 
corps, & le tempérament fe difcer- 
nant au dehorspar la couleur & 
la configuration de la matière, 1l 
n'eft plus fi. étrange qu'on Duifle 
juger du caraétère interieur de 
quelqu’ un par lexamen de fon 
extérieur. Il refte à fcavoir deux 
chofes:La première, comment on 
peut connoîïtre le tempérament, 
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par la couleur & la configuration 
de la matière : La feconde, com- Lerrre 
ment on peut connoître . cara- XIV. 
ctère > par la connoïffance du 
tempérament. 

La première de ces deux due. 

étant toute matcrielle, & la 
feconde prefque toute fpirituelle, 
il meft pas douteux que celle-là 
ne foit plus facile que celle-ci. 
Elles ont toutes deux leurs diff- 
cultés, qu’il faut réfoudre. Com- 
mençons par celle qui en a le 
moins; je veux dire, par la con- 
noïiffance du tempérament, tirée 
de la couleur & de la configura- 
tion de la matière. 

Il ya dans tous les corps, des 
premiers clémens ou premiers 
principes, dont la diverfe combi. 
naïfon produit la diverfité des 
êtres matériels. L'expérience; jour- 
nalière que nous faïfons du bois 
en nous chauffant , & dont l'ana2 

T'ij 
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gamme |\{e fe fait en quelque façon d’elle- 

Lerrre même fous nos yeux, nous ap- 

XIV. prend qu’on peut réduire tous les 

corps à leurs premiers élémens; & 

que sil y en a quelques-uns dont 

nous n'avons pù encore faire la 

rédu“ion, c’eft moins limpoflibi- 

lité réelle de cette réduction qui 

en eft caufe, que l'ignorance où 

nous fommes encore des moyens 

d'y parvenir. Nous n’en concluons 

pas moins, que ces corps font 

compofés des mêmes élemens, 

quoique nous ne les ayons pas 

encore trouvés; parce que nous 

fommes aflurés de la régle inva- 

riable de la Nature, aufliadmira- 

ble dans fa conftance à employer 

toujours les mêmes principes, 

qu’elle left à en varier les com- 
binaïifons à linfini. 

Pour peu qu'on connoïfle ces 

premiers élémens, qu’on aït étu- 

dié leurs qualités, il eft aflez 
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facile de juger lequel de ces élé- mms 
mens domine fur les autres dans LETTRE 
la compofition d'un corps : le XIV. 
Naturalifte le plus médiocre ne 
{e trompera guères dans Pafliona- 
tion qu'il en fera. Les Chymiites, 
qui, de Sectateurs qu’ils devroient 
être de la Nature, en font quel- 
quefois]es Corrupteurs, ont peine 
à déguifer aux yeux de ceux qui 
s'y entendent , leurs compofitions 
les plus embarraflées : encore 
employent-ils fouvent les couleurs 
& les odeurs artificielles, pour 
mafquer la vraie nature des dro- 
gues dont ils fe fervent. | 

Ce qui eft Pouvrage de la 
Nature, eft toujours plus facile à 
connoître , quelque inimitable 
qu’il foit, que ce qui vient de 
l'Art. Il n’eft pas extraordinaire, 
qu'étant moins puiflans qu’elle , 
dans le fond nous cherchions à 
réparer dans la forme ce défaut 


l iïj 
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= jrréparable, On ne feroit pas 
Lerrre homme , fi Pon ne tentoit pas 
iv Vs limpoflible. 

__ On connoît donc l'élément 
principal d'un corps, celui qui 
contribue plus que les autres à 
donner à ce corps telle ou telle 
qualité , à le voir, le fentir ou le 
toucher. Ce n’eft pas1icile lieu 
de fpécifier ces élémens, & les 
qualites qui les hide dans 
la. production des corps  : 

On fent bien que la combinai- 
fon de quelques premiers princi-' 
pes eft en quelque {orte infinie, 
& qu’il vaut mieux ne pas entre- 
prendre de la fuivre aufi loin 
qu’elle peut aller , que de la laïffer 
enfuite imparfaite. D'ailleurs , 
mon deflein ne m’y mène pas : &, 
quelqu’ agréable que ce Hhemies 
füt pour quelques- uns, il feroit 
ennuyeux pour ceux qui ont im- 
patience d'arriver à mon but, & 
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pour moi, qui ne me fuis PTOPOLE = 
de dire un mot fur ce qui les LETTRE 
regarde, que pour en tirer La XIV: 
comparaifon que voici. 

Comme 1l y a dans tous les 
corps matériels, des premiers élé- 
mens, 11 y a de même dans tous 
les corps humains des humeurs 
fubordonnées à ces premiers ele- 
mens, dont elles dérivent, & 
dont le mélange différent fait la 
diverfité des tempéramens. On 
réduit aflez communément ces 
humeurs, qu’il feroit aife de rap: 
porter aux premiers Clémens de 
tous les Corps, à quatre fortes ; 
le fang , la pituite, la bile & É 
nl On leur afligne aufli 
des couleurs, en difant, que le 
rouge marque le fang, le jaune 
la bile, le blanc la pituite , .& le 
erdide où noir la mélancolie. 

Eft - il befoin de parler de la 
configuration ? Il weft prefque 

I ii] LU 
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EE douteux en général, que les 
LETTRE grandes forces de corps léélene 
XIV. qu’il y a beaucoup de mélancolie 
& de terreftre dans leur organi- 
fation ; que les corps délicats ont 
plus de fang & d’air ; que les fem- 
mes ont plus de pituite , & les 
hommes plus de bile. Il y auroit 
des Philofophes qui ne crain- 
droient pas d'avancer que les 
femmes ne font femmes, que par 

un défaut de chaleur. 
En voilà aflez pour cette Lettre. 
Je dois répondre aux difficultés 
principales qu on peut me faire 
fur ce que je viens de dire, avant 
que de pañler à mon sed objet, 
qui eft de fçavoir comment on 
peut conclure de la connoiflance 
du tempérament celle du cara- 
étère. Pour vous, concluez que je 
vous aime bien, &que je fuis bien 
sûr d’être aimé de vous, pour ne 
pas plus me lafler de vousécrire, 

que vous de me lire, 
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LETTRE QUINZIEME. 


Éers. f occupé de ma der- = 
nière Lettre, le jour que je LETTRE 
vous l'écrivis, que je ne pus me vs 
difpenfer de parler de ce qu’elle 
_conténoit, dans une compagnie 
de gens nes rec qui je {ou- 
pal. Les Dames qui \ étoient , 
trouvèrent quelque chofe de mé- 
prifant pour elles à dire, qu elles 
ne font femmes que par un défaut 
de chaleur. Elles ne fçavoient pas 
trop pourquoi elles trouvoient 
cela méprifant : il n’en fallut pas 
moins les appaifer. 
 J'employai d’abord tous les lieux 
communs de la galanterie, pour 
adoucir ce que cette propolition 
pouvoit avoir de trop dur : je leur 
dis que c’étoit à ce défaut de cha- 
leur (je leur difois vrai ) qu’elles 
- devoient leur blancheur, la dou- 


€ 
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=——— ceur de leur peau , & même celle 
Lerrre de leurs mœurs ; qu'elles tiroient 

de ce tempérament moins chaud 
. l'éxemption néceflaire de ces tra- 

vaux qui font l'occupation des 
hommes ; qu'on les regardoit 
comme la portion la plus aimable 
de la République; qu’on ne tra- 
vailloit que pour elles; qu'on ne 
leur demandoit pour récompenfe 
du foin qu’on prenoit de leur for- 
tune , de leur vie & de leurs plai- 
firs, que d’être ce qu’elles {font ; 
que les hommes les plus heureux 
napprochoïient pas du bonheur 
d'une femme aimable ; qu’elles 
perdroient au change, filon pou- 
voit changer ; qu’il s’en falloit bien 
que nous euflions autant de dif- 
pofitions aux plaifirs qu’elles; que 
nous avions des chagrins, des 
inquictudes & des humeurs noi- 
res , qui faifoient le tourment de 
notre vie, & qui répandoïent de, 
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Pamertume fur nos momens les 
plus délicieux ; que pour lefprit , 

elles n ignoroïent pas que leur 
tempérament n’étoit en rien infc- 
rieur au nôtre ; que la feule diffé 
rence que jytrouvois, c’eft qu elles 


Pavoient plus fin & plus délicat 


que nous, quand elles vouloient 
en scéisial que leurs annales, fi 
elles prenoient la peine de les 


confulter , étoient pleines des 


victoires. que les femmes avoient 
remportées fur les hommes ; & 
que nous aurions tort de nous 
enorgueillr de la différence de 
ñotre tempérament - puifque la 
fupériorite étoit de leur côte. 

Il y en eut une, qui, fans sar- 
rêter à toutes ces die n’aban- 
donna pas mon premier Ne ; 
& qui me demanda pourquoi il y 
avoit donc des femmes fi vives, 
& des hommes fi lents ; que mon 
principe n’étoit pas fi général que 


=. 


il 
LETTRE 


AN. 
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je le croyois ; en un mot, qu’il ÿ 


Lettre avoit des femmes qu’on prendroit 


X V. 


pour des hommes, & des hommes 
qui gagneroient à être pris pour 
des femmes. 

Je lui répondis que tout ce 
qu’elle difoit étoit vrai ; qu 1l y 
avoit des femmes deftinées en 
quelque forte à être des hommes, 
& des hommes deftinés à être des 
femmes ; que ce qui avoit manqué 
aux uns & aux autres pour aches 
ver leur deftination, étoit la chofe 
du monde qu’on en foupçonnoit 
le moins ; que je la priois de faire 
attention , que comme on s'attend 
à trouver de la délicatefle chez 
les femmes, & de la force chez les 
hommes, pour peu qu’il en arrive 
autrement, on groffifoit les ob- 
jets ; ; qu 1l y avoit fouvent de la 
précipitation dans les jugemens 
qu’on en portoit ; qu'au rède: je 
lui allois expliquer, le mieux que 
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je pourrois , ce que je lui avoi5 mme, 
| répondu d’abord ; c'eft-2-dire, ce LetTTra 
qui avoit fait qu'une femme defti- XV. 
née à être homme étoit reftée 
femme, & un homme deftiné à 
être femme ne l’étoit pas devenu 
en effet. Je me fervirai d’une 
Fable, lui dis-je; car, comment 
ofer vous expliquer la méchani- 
que de cetévénement d’une autre 

_. 
manière ? 

Vous avez entendu parler de 
lAndrogyne de Platon. Il pré- 
tendoit que homme & la femme 
ne faïfoient enfemble qu'un feul 
tout; que ce tout avoit un mé- 
Jange parfait des quatre humeurs; 
que le chaud & le fec, le froid 
& lhumide, étoient diftribués 
comme ils devoient l'être, &tem- 
pérés les uns par les autres; que, 
pour faire l'homme & la femme, 

On partagea ce tout en deux par- 
ties ; qu’ordinairement ce partage 
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éme [aifloit le chaud & le fec d’ui 
Lerrre côté, le froid & l'humide de lPau- 
XV. tre; que la première avoit confti- 
tué l'homme, & la feconde la 
femme. Vouscomprenez, ajou- 
taie, que ce partage a pü ne pas 
ae ê db & si 
lors il ya eu d'un côté quelque 
chofe qui devoit être de l'autre: 
on peut partager detant de fai 
çons différentes un tout, que je 
ne fuis point étonné de lirrégula- 
rité quis y rencontre quelquefois. 
Oh bien, imaginez-vous que 
ces femmes fi hommes, & ces 
hommes fi femmes, ont été le 
fruit d’un de ces partages mal- 
faits, où 1left refté, du côté de 
ce qui a fait la femme, les trois 
quarts de ce qui étoit deftiné à 
faire un homme; & du côté de ce 
qui a fait l’homme, les trois quarts 
de ce qu’il falloit pour faire la 
femme, j 
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On pourroit expliquer , fi l'on manner 
vouloit , par ce partage, les défe- Lerrre 
tuofités de certains corps. Ceux. XV: 
qui ont plus, n’ont ce plus qu'aux 
dépens de ceux qui ont moins. 

Platon fondoit {fur ce partage 
l'Amour des deux Sexes : 1] expli- 
quoit cet Amour plus ou moins 
grand, du plus ou du moins de 
rapport qu'avoient les parties 
féparées, Il pouvoit croire que 
ces fympathies inévitables ssl Y 
En a, Ctoient la rencontre des 
deux parties du même tout ; 

uand elles fe retrouvent; ce qui 
toit rare. On diroit encore, que 
CEUX qui s'aiment, & fe marient 
a force de s'aimer, puisfe haïffent, 
ont été trompés par une apparen- 
ce de reflemblance, dont ils ne 
reconnoïflent la faufleté, que lorf- 
qu'il n'eft plus tems d'y remédier. 
… Ce raïfonnement, tout fabu- 
leux qu'il étoit , fut bien recû:on 
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= découvrit en partie la vérité, que 
Lettre je n'ofois dire. N ous nous é gayà- 
XV. mes beaucoup fur la bifarrerie de 
ces partages : nous convinmes 
qu'il n’ctoit pas fi hors de propos 
qu'on le croyoit, & qu’on sen 
plaignoit communément, de voir 
de jolies femmes mariées à de 
vilains hommes, & de jolis hom- 
mes unis à des femmes laides, 
puifque Cétoit une {orte de réu- 
nion des deux parties d’un tout 

mal partage. | 

On me fit des queftions fans 
nombre fur les tempéramens, 
aufquelles je répondis comme je 
pus: car je n'avois garde de leur 
dire à chacun ce que je penfois. 
Il y avoit une femme qui mouroit 
d'envie que ‘je lui difle qu’elle 
aimoit les hommes. Pour la fatif- 
faire, mieux même qu’elle ne 
vouloit, ÿavançai une thèfe où 
elle trouva fon compte, & qui 
" né 
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ne déplut à perfonne ; que rien == 


né marquoit plus de perfection LETTRE 
dans lorganifation & le mélange À V. 
des humeurs d’une femme, que 
d'aimer les hommes, comme dans 

celle des hommes, que d’aimer 

les femmes. 

On me démanda des preuves 
de detail, & je n’en donnai que 
de srésdless qui fe réduifent à 
de que la N ature eft plus par- 
bite. lorfqu’ elle va à {on but par 
le chemin le plus mar qué ; & que 
là où elle a raflemblé plus de 
moyens d'atteindre à la fin qu’elle 
{e propofe , là aufli seft - elle 
montrée plus admirable. 

Combien d’inductions ne tira- 
mes-nous point de tous ces prin- 
cipes, fur la conduite réciproque 
des hommes & des femmes ? 
Nous eumes pitié de ceux qui . 
s'effarouchent de voir ces incli- 
nationsmutuelles, trop marquées 
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= dans la jeunefle : nous décidä- 
. LETTRE mes qu 1 falloit travailler à les 
XV modérer, ce quimétoit pas im- 
poffible au lieu de perdre le 
tems à les détruire ; ce qu’on 
w’eflaye jamais qu’en caufant des 
révolutions malheureufes, dont 
on ignore la véritable caufe. 
Je fis à ce foupé un profe- 
te des Phyfonomies, qui fera 
honneur un jour à mon Syftème. 
Je n'en fais un de vous répéter 
ce que vôus {çavez, que perfonne 
n'eft, &c, 


SUR LES PHYSIONOMIES. 147 


LETTRE SEIZIEME. 


N eft étonné, ou l’on doit = 
Pêtre, que je prétendetrou- LETTRE 

ver tant de As à connoïtre le XVI 
temperament , furtout ayant à en 
conclure la connoiffance du cara- 
ctère; ce qui fuppole en quelque 
{orte une intelligence parfaite. 

Je me prête de bonne grace 
aux difcultés qui fe préfentent, 
& |; je me fais à moi-même celles 
qu'on voudroit ou qu’on pourroit 
me faire. Il y en a deux principa- 
les. La première eft de fçavoir 
d’où chacun de noustire fon tem- 
pérament, & la feconde comment 
on explique les variations de ce 
tempérament bi quelquefois 
n’eft pas à cinquante ans ce qu 1l 
ctoit à quinze, dans la mème 
perfonne, 
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Pour la première, 1l faut fup- 
pofer , dans la formation du tem- 
‘ pérament, beaucoup de chofes 
aufquelles on ne fait guères d’at- 
tention, & dans lefquelles il s'en 
trouve qui contribuent eflentiel- 
lement à cette formation. Il doit 
nous paroître étrange que nous 
n’ayons pas tous le mème tempé- 
ramént que nos pères & mères, 
où au moins l'un des deux; puif- 
que, formes par eux, nous {em- 
blons ne devoir par ticiper que de 
la caufe qui nous produit ; & qui, 
fi c ‘eft le père qui a le plus contri- 
bué à nous donner l'être, doit 
nous donner {on tempérament, 
comme la mère le fien, fi c’eft à 
la mère que nous devons davan- 
tage. Ce qu'il ya de vrai, c'eft 
que nous tenons toujours beau- 
coup de ces deux caufes. Les 
maladies, les facons, & quelque- 
fois même le caractère, çn font la 
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preuve. Ce qui empêche que ms 
cette transfufion ne foit parfaite, Lettre 
c'eft qu'il fuffit que deux caufes XVE 
concourent au même effet , pour 
que la nature de cet effet nie. 
un troifiéme tempérament, qui 
ne reflemble point à celui de fes 
caufes. 

Il faut encore obferver que [a 
difpofition particulière du père & 
de la mère, dans le tems de notre 
formation , eft quelquefois fort 
différente de celle que leur tem- 
pérament ordinaire leur donne: 
L'yvrefle, la fureur, la maladie, 
la fanté parfaite, a laffitude , le 
chagrin, & mille autres états, 
changent la fituation ordinaire 
des humeurs, &, les faifant agir 
DRE ‘produifent dés. 
effets diférens, On ne fe reflem- 
ble pas toujours. 

Combien AVONS-NOUS de Livres 
fur [a manière d’avoir de beaux 
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enfans, & bien conftitucs ? Si ces 
fecrets étoient tels qu'on sima- 
‘ gine, il y auroit dequoi faire une 
recette , qui donneroit indubita- 
Ment des enfans tels qu'on 
voudroit. 

Les alimens & Pair contribuent 
infiniment à toutes nos fonctions 
animales , & par conféquent à 
celle de la formation des corps & 
des tempéramens. 

Ce n’eit pas d’aujourd’hui qu’on 
attribue aux habitans d'un pays 
une qualité, qu’ils ne tiennent 

ue des alimens qui \ Jont en 
ufage, ou de Pair qui y régne. 

Ce n'eft donc pas précifément 
le tempérament du père & de la 
mère, ou celui desdeux enfemble ; ; 
c’eft encore la difpofition pré- 
fente, c’eft la nourriture particu- 
lière , c’eft l'air, c’eft une infinité 
d'autres caufes fecrettes, occa- 
fionnées par des révolutions, qui 


? 
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travaillent enfemble à former un 22 
corps, & qui lui donnent tel ou Ps 
tel tempérament ; & c’eft de la * 
multitude de ces caufes, qui y 
concourent plus où moins, que 
vient cette variete incompréhen- 
fible des tempeéramens dans un 
même pays, une même famille, 
entre des frères & des {œurs. 

Le Phyfionomifte ne s'embar- 
rafle point de quelle caufe plutôt 
que d’une autre le tempérament 
qu'il examine tire fon origine : il 
lui fuffit de fcavoir quel il eft, 
fans sembarrafler d’où il vient. Il 
n’eft pourtant pas hors de propos 
qu'il connoifle à peu près toutes 
les caufes qui peuvent le produire: 
il n’en dévoilera que mieux leur 
cffet. Quand on ne feroit que fe 
rejouir à découvrir la fource d’un 
tempérament particulier, de de- 
viner jufte, & de fe fervir de la 
découverte de l'un pour aller à 
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l'autre , on féroit bien dédom- 


LETTRE mage de fon travail. 


XVI 


La feconde difficulte, qui eft 
celle de la variation des tempéra- 
mens, n'eft pastout-a-fait telle 
qu’on le dit. Je crois bien que le 
corps, une fois formé dans le fein 
de la mère, acquiert quelque 
chofe de nouveau, par la forte de 


nourriture qu ‘elle prend , par les 


maladies qu’elle éprouve, & qu'il 
eft fufceptible de toutes les à 
rations qui lui arrivent; quele lait 
de la nourrice enfuite lui com- 
munique beaucoup de bonnes ou 
de mauvailes qualités, felon la 
nature dont eft {e lait lui-même, 
qui décide plus louyent qu'on ne 
croit de la bonne cônftitution des 
enfans , & fur lequel ; je ne vois 
pas qu’on prenne à beaucoup 
près autant de précautions qu'il 
faudroit. 

I n'eft pas dotiteux non plus, 
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que la première nourriture {olide === 
qu’on donne aux enfans, & celle LeTTRE 
qu'ils prennent jufqu’à un certain à 
âge que la Nature achève de leur 
donner laccroïfflement qu’ils doi-* 
vent avoir, n'influe plus fur leur 
tempérament , que dans tout 
autre tems. 

Je fçais encore, que, depuis 
vingt ans jufqu’a foixante, la 
manière de vivre tourne à bien 
ou à mal le tempérament qu'ils 
ont recu; que les excès, les tra- 
vaux & l'oifiveté même, peuvent 
leur caufer des maladies, dont on 
ne fe feroit pas douté plutôt. 

Malgre tous ces changemens, 
qui font réels, on ne me perfua- 
dera pas que le tempérament 
varie. La conflitution du corps 
peut changer en partie : elle peut 
acquérir ou perdre de mille façons 
différentes. Le premier tempé- 
rament, apporté du fcin de la 
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meme MÈTC, ne changera pas; & ce pre- 
LerTre mier tempérament eft fonde fur 
* VI. une matière, dans laquelle tout 
le corps de lenfant eft tracé, 
‘organifé & mème forme. Les 
matières qui s’y joignent dans la 
fuite, donnent le dévelopement, 
Paccroïflement & létendue à 
cette première matière , & ne la 
détruifent pas : elle eft plus fpiri- 
tueufe & plus fubftantielle tout 
enfemble, que toutes celles qui 
furviennent enfuite pour laider., 
C’eft uneforte d’'Elxitr, quidonne 
plutôt, à ce quiarrive denouveau 
auprès de lui, fa qualité particu- 
hère, qu'il n'en emprunte d’au- 
tres. En un mot, on augmente 
cette première matière; on ne la 
change pas. | 
On a beau dire, que par les 
tranfpirations &lesaccroiflemens, 
les corps {e renouvellent plufieurs 
fois dans la vie ; que, pour fe re- 
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nouveller , il faut qu'ils perdent 
ce qu'ils avoient reçu : Je crois, 

comme je l'ai déja avoue, que les 
Corps changent en partie ; qu’ils ils 

perdent à mefuré E ils acquic- 
rent , quelquefois plus, quelque- 
fois moins; mais ces changemens 
ne peuvent affecter que la matière 

qui eft furvenue depuis la forma- 
tion, & qui doit foulager le corps 
par H tr anfpiration & l’'évacua- 
tion , qui ne chaflent dehors que 
ce qui étoit, ‘ou hetérogene, où 
nuifible, ou inutile ; ce qui ne 
peut pas fe dire de la première 
matière, au lieu qu’on peut le 
dire de toute autre. 

Dira-t-on que dans Paccroif- 
fement de lépi & fa maturite, il 
ne refte plus rien du grain de 
bled qui en eff le principe : > C’eft 
la féve de ce grain qui anime 
Pépi, qui fe répand par-tout, & 


qui en fait toute la conftitution, 


Ci | 


el à 


156 LETTRES Pairosorx. 


Il peut arriver de la première 


LeTrRe matière des corps, ce qui arrive 


XVI 


quelquefois du grain de bled : il 
il eft mal reçu dans la terre où il 
eft femc ; il sy trouve, ou altéré, 
ou étouffe, par quelques mauvai- 
fes qualités qu'il rencontre: alors, 
ou il ne produit rien, ou il ne 
produit que défetueufement. 
C'eft fouvent lé hazard qui 
rend la production ce qu’elle eft. 
Remarquons en paflant, que nous 
appellons Hazard ce que nous ne 
connoïflons pas. Il n'arrive rien, 
à cet égard ni aux autres, qui 
n'ait fes caufes & fes principes 
invariables. Adieu. S'il me vient 
quelque chofe fur ce fujet, je 
vous en inftruirai : On ne fçau- 
roit rendre trop incbranlables 
les fondemens d'un édifice f 
important, 


SUR LES PHYSIONOMIES. 157 


LETTRE D IXSEPTILME. 


Ous croyez qu'il n'eft pas mms 
affez établi qu’on peut con- Lettre 
noître le tempérament par l'exté- X VII. 
rieur du corps. Vous alléguez, 
pour raïfons, la maladie, la diffe- 
rence des âges, les paflions qui 
produifent de vrais changemens, 
& quine permettent pas au tem- 
pérament d'employer {es {ympto- 
mes ordinaires pour fe produire. 
Je vous fçais gré de cette obje- 
tion : elle me donnera lieu de 
vous dire beaucoup de chofes 
qui me feroient échapées, & qui 
trouvent ici leur place naturelle. 
D'ailleurs, dès qu'une pareille 
difficulté vous eft venue, il faut 
qu’elle foit réelle : au moins la 
jugerai-je ainfi ; & je vais tâcher 
d'y répondre. 
Un vrai Philofophe fait plus de 


CRETE ER ETRER 
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cas d’une bonne Critique, que de 


LETTRE [a Jouange la mieux aflaifonnée : 


AVI 


celle-là aide à la vérité, & celle-ci 
Jui nuit. 

Il fuit d’avoir une teinture 
bien légère des Phyfonomies, 
pour feavoir difcerner l'air natu- 

rel de Pair forcé du vifage:1l neft 
prelc que befoin que d’ Ge: intérèt 
à fçavoir ce qui fe pañle chez 
quelqu un, pour en juger; & j'ai 
toujours vê que ce difcernement 
égaloit l’intérèt qu'on y prenoit. 

il eft aflez connu que la mala- 
die, la différence des âges, & les 
paflions donnent au vifage un aif 
forcé; ; puilque , par la fuppoñition 
qui a été faite, toutes ces caufes 
lui Ôtent fon air naturel. Il eft 
donc facile de juger, que celui 
qui fe trouve dans un des états 
dont nous parlons, na pas l'air 
naturel: il ne sagit plus que de 
diftinguer ce que nous appellons 


_ 
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air forcé ; car il yen a de plus ==" 
d'une forte, & même d'autant de se | 
fortes qu’il y a de caufes qui peu- à 
vent le produire. Il s'agit aufli 
d'examiner, fi, dans cet air forcé, 
on ne trouvera pas des traces 
du vrai tempérament ; & c’eft 
ce quime paroît hors de toute 
conteftation. ; 

La maladie, la différence d'âge 
& les paflions arrivent dans un 
fujet ; & il n’eft pas poflible que 
les altérations qu'elles caufent ne 
participent, ne s’aflortiflent même 
en quelque forte avec le fujet où 
elles arrivent. Il eft encore moins 
poflible, qu’en altérant ce fujer, 
elles le changent fi parfaitement, 
que ce qui y dominoit auparavant 
n’y paroïle plus abfolument. Il 
faudroit, pour en venirlà, qu’elles 
le détruififlent ; ce qui ne fe peut 
faire que par la deftruction même 
de la machine, 
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mms * Que fait la maladie? Elle donne 
Lerrre ordinairement un air qui lui eft fi 
XVII. particulier , qu'on connoït pour 
malade celui qui left, quoiqu’on 
ne l'ait pas vü en fante. Ce que je 
dis de la maladie, doit fe dire des 
âges & des pañlions. Qui ne dif- 
cerne pas, au premier coup d'œil, 
la jeunefle, de la vicillefñle ; Pa- 
mour, de la colère; la bonté, de 
la malice ? Toutes ces caulfes. 
agiflent inégalement fur les fujets 
où elles entrent : quoiqu’elles 
ayent toutes des fignes qui les 
caractérifent, elles ne les démon- 
trent pas toujours de la même 
RAS 

manière. 

Combien de gens font mala- 
des, fans qu’il y paroiïffe fur leur 
vifage, tandis que la plus petite 
indifpofition en rend d’autres 
méconnoiflables ? 

Le vifage n’annonce pas tou- 
jours lâge qu'on a : & où en 

_ ferions- 
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_ frions - nous, fi cela étoit ? Les = 
gens les plus paflionnés ont fou- LETTRE 
vent l'adrefle de £ contrefaiênf AVI, 
bien, qu’on ne fçait guères à quoi 
s'en tenlre Re. 

Qui pourroit fuivre, par exem- 
ple, & démafquer les vrais fenti- 
mens d'une Coquette, qui fe 
trouve expofée à avoir befoin de 
faire ufage de fes talens ? 

Tout ce que je dis a , aurefte, 
n’eft que pour faire comprendre 
que les caufes dontil eft queftion, 
agiflent inégalement fur les fujetss 
à quoi on peut ajouter encore les 
divers degrés où elles y font : le 
plus ou le moins forme des appa- 
rences extérieures , infiniment 
différentes. 

Je ferois bien éloigné de mes 
prétentions , fi vous alliez croire 
qu'il peut fe pafler beaucoup de 
chofes dans lame, ou même dans 
le corps, quineferoient pas apper- 

L 
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= çues d’un Phyfonomifte attentif. 

LetrRe Ce n'eft pas là mon intention : je 

AVIL Hébarle que de ce qui eft appa- 
rénce exterieure pour tout le 
monde, qui n’y regarde pas de 
fi près. 

Revenons : toutes ces caufes, 
quelles qu’elles {oient, font à peu 
près fur le corps un changement, 
que je compare à celui que fait 
lembonpoint où la maigreur , 
quand lun ou lautre arrive où 
Pon n'étoit pas accoutumé de les 
voir. Le tempérament perce à 
travers, & ne s'en découvre pas 
moins ce qu’il eft: c’eftun vernis, 
qui attache aux couleurs qu'on y 
“applique une nuance qui ne per- 
met pas d’en ignorer le véritable 
fond. Je m'autorife encore à le 
‘penfer , parce que les malades 
affectés de la même maladie, les 
gens de même âge, ou ceux que 

lesmêmes paflions agirent, ne fe 
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reflemblent point parfaitement , =m 
quoique toutes ces chofes ayent LETTRE 
entrelles une conformité d’attri- ÆVIL 
buts ou de fymptomes affez mar- 
quée. Qui peut y mettre la diffé- 
rence que nous y trouvons, Ce 
n’eft le tempérament, qui préfide 
À la couleur, à la figure, à la 
matière & à la conftruction des 
reflorts de toute la machine; & qui 
tourne à fa manière toutes ces cau- 
fes étrangères ou accidentelles 2 

Ceft lui principalement qui 
ralentit ou qui précipite les effets 
de la maladie, qui arrête ou qui 
avance la caducité de l’âge: c’eit 
lui, enfin, qui rend les gens, 
atteints d'une mème pailion, 
paflionnes fi différemment. L’a- 
mour, en particulier, eft de toutes 
les paffions celle fur laquelle ilagit 
le plus diverfement ; il la captive 
& la foumet à fon gré : vous en 
devinez aifément la caufe. Aufli 

| L 1j 
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= p'ai-je vü perfonne avoir autant 


LETTRE 


XVII 


de pitié que vous pour tous les 
défauts qu’on reproche à amour, 
quand il ne va pas jufqu’au vice. 
On peut confirmer tout ce que 
nous avons dit, par une réfléxion 
toute fimple, & que voici. 
Lorfqu’une de ces caufes allé- 
guces a produit un changement 
plus grand que de coûtume , 
c'eft-a-dire, qu’il ne refte plus 
que des traces bien imparfaites 
du premier tempérament, nous 
commençons à craindre pour la 
vie de celui chez qui ce chan ge- 
ment extraordinaire fe fait : nous 
croyons que les mêmes deorés, 
qui le conduifent à ce change- 
ment parfait , le conduifent auffi 
à la mort, qui n'arrive que lorfque 
ce changement eft arrivé. Or, 
n’eft-ce pas dire que le premier 
tempérament eft incfacable. 
Où en feroient encore les Mé- 
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decins pour traiter les maladies, 
fi, appellés pour fecourir des gens 
qu’ils n’ont jamais vûüs en fanté, 
ils ne pouvoient pastrouver, dans 
l'air forcé & défiguré que la ma- 
ladie leur donne, quelques indi- 
cations du tempérament qui do- 
mine, pour s’y conformer, & leur 
fournir des remédes qui lui ren- 


dent la fupériorité que la maladie. 


alloit lui faire perdre 2 

Je ne veux pas dire qu’il foit 
toujours queftion d’aider le tem- 

érament dans les maladies, pour 
opérer la guérifon ; car il ya des 
maladiesquine viennent que d’un 
tempérament vicieux. 

Mon intention nctant pas ici de 
faire le Médecin, je me contente 
d’obferver que le tempérament 
eft fi fenfible, en quelque état 
que nous nous trouvions , que 
rien n’eft capable de le détruire 
abfolument ; & que toutes Îles 

| Li 
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mm——æ— caufes que vous m'avez objectécs 
Lerrre peuvent l’'altérer, &ne léteignent 
XVII jamais. Soyez content de ma 

bonne volonté, fi vous ne l’ètes 


pas de mes raïifons. Adieu, &c. 
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pme Ous ne vous attendiez pas 

Lerrre Ÿ Aune nouvelle Lettre fur 

XVIHT. Jes tempéramens : il la faut en- 

core pour me mettre à mon aife 

avec vous. Je n’y fuis jamais, que 

je ne puifle penfer que vous ne 

me reprochez aucun oubli. Je 

vous fais même honneur de ce 

que je vais dire : c’eft la néceflite 

où vous m'avez mis de vous écrire 

la précédente Lettre, quia amené 
Celle:ct | 

Il eft queftion de vous dévelo- 

per quelques indications fur le 

mélange des humeurs. On pour- 
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toit: conclure de ce que jai dit, == 
qu'en me contentant daffigner LETTRE 
- les quatre. dont jai parlé, jaipre PR 
tendu qu'il ne pouvoit y avoir 
que quatre fortes de tempéra- 
mens, puifqu'il n'y avoit que 
uatre fortes d’humeurs. On 
concluroit fauflement, en con: 
cluant ainfi. J'ai averti que la 
combinaïfon différente de ces 
quatre humeurs ctoit infinie ;, & 
que c’étoit de cette forte d'infi: 
nité que venoit la variété de ces 
tempéramens. On n'a, pour s'en 
faire une idée, qu’à simaginer de 
combien de manières différentes 
on peut varier le mélange de 
quatre liqueurs, les divers degrés 
où elles peuvent être mélées en- 
tr'elles; & lon comprendra qu’il y 
auroit à travailler long-temsavant 
que d’avoir pù les épuifer. | 
I n'ya pas une grande finefle 

a découvrir le tempérament, 


49e 
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mn quand une des quatre humeurs 


Lettre domine les trois autres, de facon 


XVIII 


ue ces trois autres ont à peine la 
liberté de faire voir qu’elles font 
entrées dans la compoñition du 
fujet. Il en faut beaucoup, au 
contraire, pour deviner celui où 
les fonctions des humeurs font, 
je ne dis pas prefqu'égales, car 
alors il y a autant de facilité à 
deviner le tempérament, que 
lorfque c’eft l'empire d’une {eule 
d'elles qui le produit, mais où 
elles font oppofées en partie, & 
en partie unies. Lorfque deux 
humeurs fe partagent en quelque 
{orte la domination fur les deux 
autres; que de ces deux autres, 
il y en a une qui commande à la 
quatrième, & qui lut eft peu ou 
beaucoup fupérieure , c’eft alors 
& en plufieurs autres occafions 
(je ne puis donner qu’une foible 


idée de toutes celles quiarrivent ) 
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qu'il faut raflembler toutes Îes une 
indications ; ne pas fe contenter Lerrre 
d’une fimple attention furla cou- XVHE 
leur & la forme du corps, exa- 
miner le vifageavecun foin infini, 
& toutes les parties qui le compo- 
{ent ; & faire de vrais rafonne- 
mens fur le rapport ou loppofition 
qu’elles ont enfemble. Tel a un 
nez épaté, qui a des yeux de feu. 
Un nez aquilin eft quelquefois 
accompagné d'un petit front, 
avec des yeux Janguiffans. Un 
autre eft pale, & a des yeux fort 
fains. Il y en a dont le détail ne 
promet rien de bon, & dont 
Penfemble eft merveilleux. 

L’attention eft encore nécef- 
faire pour voir les différences 
qu'apportent aux tempéramens 
les qualités qui entrent dans leur 
compofition. Ce n'eft pas le tout 
d’être fanguin, ou pituiteux , Où 
bilicux, ou mélancolique:chacun 


Ter TRE 


XViil. 
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de ces tempéramens varie dans 
fon cfpéce. Ïl y a une infinité dé 
tempe éramens qu'on peut dire : 
{an Iguins, êT qui ne fe reflemblent 
point. Ce qu’on a dit de ceux-là 
{e dit à proportion des autres: les 
nuances d'une même couleur 
n’approchent point par leur mul- 
titude des qualites diverfes d’un 
meme tempérament. 

On trouvera fans doute mau- 
vais, que, pour les connoïtre , ces 
tempcramens fi variés, je aye 


pas recours aux indications ordi- 


naires de la Médecine; &, qu’a- 
vec un befoin infini de fccours E 
je n'en prenne pas partout où je 


| puis en trouver, Je me fers de la 


Médecine où elle peut m ’être 


utile : elle entre néceflairement 


dans mon defiein. Je emploie, 
comme beaucoup d’autres facul- 
tés, felon les rapports qu elles ont 
avec iL que je me fuis pra- 
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pole. Ce n'eft pas plus ici un 
Traité de Médecine, que de 
* Phyfique: ce n'eft, &mce ne doit 
être qu'un Traité de Phyfiono- 
mie. Je ne puis doncme fervir 
que des indications que la Phy- 
fionomie me donne. Toute autre 
voie prouvera bien qu'on peut en 
avoir ; mais à quoi me ferviroient- 
elles, fi ce n’eit pas de la Phyfio- 
nomie que Je les tire ? 

Je n'ai point la fanté du corps 
pour objet: &, quelque refpecta- 
ble &'utile que foit la Science 
qui apprend à la conferver ou à 
la réparer, je me borne à l'étude 
des caraétères. Je ne difpute avec 
perfonne de prééminence fur le 
plus ou le moins de noblefle de 
mon Ârt comparé aux autres. Le 
métier le plus noble pour chacun 
eft celui qu'il fait le mieux ; 
exerce le mien avec plaifr : 
voilà où jen fuis. 
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=  Concluez toujours, que, s'il y 
Lerrre à une varicté infinie de tempéra- 
XVI. mens, il ÿ a tout au moins une 
grande abondance de moyens de 
les connoître. La Nature fe dé- 
couvre de mille manières diffé- 
rentes. Si l'étude qu’on en fait eft 
lgngue, c'eft qu’elle à des mer- 
veilles fans nombre à montrer. Si 
elle cft quelquefois inutile, ceft 
que nous ne la cherchons pas 
comme il faut, ou que ce qui n’eft 
pas utile à la fin que nous nous 
propofons, peut leêtre à uneautre 
a laquelle nous ne penfions pas , 
& que nous prenons, en chemin 
faifant, comme la véritable. A 
combien de curieux n’eft-il pas 
arrivé de trouver ce qu'ils ne 
cherchotïent pas , en cherchant 
mal-a-propos ce qu’ils ne devoient 
jamais trouver? Il ne faut pas être 
en peine de fon tems, quand on 
lemploie à la fuivre:ily a toujours 

à gagner fur fes pas. 
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Voyons à préfent, il en eft tems, === 

comment on peut tirer de cette LETTRE 
+ connoïflance celle des caradères; AVI. 

& attendez-vous à me voir fidele 
à vous donner, jufqu’à la fin, des 
preuves d’une docilité que je n'ai 
que pour vous. 

Dans le moment que jallois 
fermer ma Lettre, il m’eft arrivé 
deux Perfonnages finguliers par 
leur oppofition de tempérament. 
Je les ai bien reçus: ils venoient 
avec une Lettre de PAbbé........ 
Ils ont voulu que je leur dife ce 
que je penfois d'eux. Je me fuis 
borné à leur recommander de ne 
point fe quitter, parce que l’op- 
pofition de leurs tempéramens en 
faïoit le jufte aflortiment. J'ai 
ajoutée qu'ils n’auroient pas de 
Ja peine à fuivre mon confail ; je 
les ai félicité du bonheur qu'ils 
avoient de s'aimer. Ils fe font 
jettés au col lun de lautre, avec 
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mms jp Étonnément extrême de ce 
Lerrrs que, fur Petiquette, javois fi bien 
XVIIL jugc de leurs fentimens mutucls. 
Ils m'ont prié de leur dire lequel 
des deux tempéramens j'eftimois 
le plus. Je n'ai répondu à leur 
Jemande , qu'en les priant de 
m'admettre pour troïlième ami ; 
que c’étoit une faveur que Denis 
le Tyran avoit autrefois obtenuë 
de deux amis comme eux ; que 
je méritois une pareille grace, 
par l’eftime & l'amitié que javois 
pour lun & lautre. Ils me l'ont 
romis ; &ils font gens à tenir 
leur parole. Adieu. Aimez-mol 
toujours beaucoup, vous que Fat- 
merai toujours par - deflus tout 

le monde, A 


FAR 


ee 
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A PRES le chemin que jai 


fait, je devroisdéfinir ceque Ler 
ss Ti Lix, 


Jentends par ce que jappelle 
Carailere. Comme je n’y entens 
que ce que tout le monde y en- 
tend avec moi, Je ne m’amuferai 
point à apprendre aux autres ce 
qu’ils fcavent. 

On appelle Caraëlère la forme 
ordinaire fous laquelle lefprit fe 
montre, C’eft une efpéce de mar- 
que attachée à toutes {es produ- 
étions, qui le fait reconnoître 
pour ce qu'il eft, & qui le diftin- 
gue des autres, 

Je confonds volontiersle Cara: 
élére avec ce qu'on appelle Varu- 
rel. Si lon veut me le permettre, 
je ne diviferai point l'ame enpartie 
fuperieure, & inférieure, comme 


Los. | 


+ 


TRE 
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mm ;| eft d'ufage. Il y a long-tems que 
LerrRe je m'apperçois que ce partage 
LX. apporte plus de confufion que 
d'ordre dans ce qu'on en htusle 

ne connois donc d'autre diftin- 
étion , que celle de l'ame & du 
corps. Leur union , toute Incom- 
préhenfible qu'elle eft, emporte 
avec elle l'intelligence de plu- 
fieurs effets communs à ces prin- 
cipes, & qui dérivent de leur 
union. On fuppofe qu’ils s'aident 
mutuellement ; que comme le 
corps ne feroit pas vivant fans 
elle, lame n’agiroït pas fans lui 
au-dchors. Je ne les confidère, 
d’ailleurs, que dans létat de leur 
“union > parce que c’eft le feul qui 
convienne à mon deflein. Tout 
autre m'eft étran ger ; CE qu'on 
pourroit oppofer à mon Syftéme, 
quand on ne confidérera point 
Pame dans cette union, ne fçau- 

roit le détruire. Ce feroit fortir 


de 
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de la fuppofition où je fuis, & où === 
1] faut que je refte. LETTRE 

Il ya des gens qu’on accufe XIX. 
communément de n'avoir point 
de caractère. On n'entend par là 
que la difficulté qu’on trouve à 
le définir; car le caraétère eft fi 
attaché à lPhomme, que nous 
n’imaginons point d'homme, fans 
A éréian 
imaginer en même tems un cara- 
étère qui diftingue fon efprit des 
autres, comme fa figure l'empè- 
che d’être pris pour ce qu'il n’eft 
pas. Le caractère fait donc la 
diftinétion des efprits, comme la 
figure fait celle des corps. 

On n'entend pas, par n'avoir 
point de caractère, ce qu’on en- 
tend par manquer de naturel : & 
c’eft parce qu’on a toujours voulu 
_ diftinguer le cœur de l'efprit , 
que le caractère, & tout ce qu’il 
entraîne, eft affe“té à lefprit, 
comme le naturel, & tout ce qui 
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&= Paccompagne, eft attribué au 

LETTRE cœur. Je ris quelquefois d'une 

XTX. diftinéion, qui met autant de 

différenceentre Pefprit &le' cœur, 

quine fontréellement qu'un, que 

s'ils étoient deux principes, je ne 

dis pas divers, mais Cloignés, 

oppolés, & qui fe font la guerre. 

Cela eft fi vrai, que tout le monde 

dit du mal de fon efprit, & du 

| bien de fon cœur, quoique tout 

” le monde penfe avantageufement 

“du premier, & fouvent très-defa- 
vantageufement du fecond. 

Perfonne ne manque de cara- 

étère ni de naturel: le tout eft de 

les avoir bons. Il {eroit aflez diff- 

cile de décider lefquels valent 

mieux. Je crois que c'eft d'eux 

que parloit le Sage, quand il 

difoit , qu'il avoit cté pourvû 

d’une bonne ame. L’ame, comme 

je Pai déja montré plus haut, ne 

pouvant être inégale entre les 
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hommes , il faut penfer que le =% 
Sage n’a voulu parler que du cara- LETTRE 
tère & du naturel, qui font les XL 
_cffets du tempérament; & que 
le bonheur qu'il fe vantoit de 
pofléder, métoit qu'un mélange 
d'humeurs & une organifation 
favorable, qui avoit donné à fon 
ame le caractère & le naturel 
heureux dont il fe croyoit favo- 
rifé avec raifon. | 

Si lon apprécioit les chofes ce 
qu’elles valent, on feroit plus de 
cas de ces heureux caractères 
dont nous parlons, que de tous les 
biens que la Fortune peut donner. 
De quelle reflource ne {ont-ils pas 
pour ceux qui les poflédent, & 
pour ceux qui En jouïflent ? Les 
avantages qu'ils nous procurent 
nous appartiennent véritable- 
ment. Ce n’eft, ni leftime qu’on 
y a attachée , ni la mode, ni le 
préjugé qui nous les rendent 


Mi. 


), 
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mm chers. On eft heureux avec ces 
Lerrre avantages, & lon ne fcauroit 
XIX. létre fans eux, quelque moyen 
qu'on puille imaginer de les rem- 
placer ou d'y fuppléer. | 
Les caractères ont cela de bon 
ou de mauvais, qu'on ne sen 
défait jamais entiérement : auffi 
eft-ce fur le caractère que les vrais 
Politiques établiffent le jugement 
qu'ils portent de ceux dont ils fe 
fervent pour arriver à leurs fins. 
Ils fçavent, comme dit le Poëte 
Latin , que tous les efforts qu’on 
fait pour le changer fontinutiles ; 
&1lsfont aflurés du fuccès, quand 
ils le font du caractère de celui 
-qu'ils mettent en œuvre. Ce dif. 
cernement n’eft pas facile à faire: 
ceux qui gouvernent les autres, 
ne fçauroient trop l’étudier.; la 
bonne ou lamauvaife conduitedes 
hommes dépendant prefqu’entic- 
rement de cette connoifflance. 


Vous tirerez de ceci deux ref- 
femblances, qui ne me font pas 
inutiles: la première, quele cara- 
ctère fait fur l'efprit ce que le 
tempérament fait fur le corps, 
pour diftinguer les hommes Îles 
uns des autres; & la feconde, 
que comme le tempérament eft 
_ineffaçable, le caractère left aufi. 

J'admettrai autant de varia- 
tions & d’adouciflemens qu'on 
voudra; je ne les ai pas refufé au 
tempérament ; je les accorderai 


LETTRE 


e 


au caractère: ils font trop dépen- 


dans l’un de l'autre pour les defu- 
nir ; leur intérêt eft le même, 
comme on le verra bientôt ; & 
ce que la nourriture, l'âge, la 
maladie & les paflions peuvent 
faire fouffrir au tempcrament, 
le tempérament le fait fouffrir au 
caractère ; mais comme ils fouf- 
frent enfemble , ils fubfftent 
enfemble : le même jour les avoit 
M iii 
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mms VU naître ; un mème jour les verra 
Lerrre périr. On peut dire d'eux, que 
XIX: Jeur liaifon eft invariable jufqu’à 
li mort. J'en dis autant demon 
attachement pour vous. Adieu, 


LETTRE VINGTIFME. 


Dm ’AME étant égale chez tous 
LETTRE , les hommes, comme nous 
X._ lavons prouvé, autant qu’on peut 
le faire dans une matière fi peu à 
notre portée; & le caraétère étant 
auffi différent qu’il left chez tous 
les hommes, comme lexpérience 
nous la fait aflez voir ; d’où veut- 
on.que les ames tirent la difié- 
rence de leurs caractères, fi ce 

.n’eft du tempérament ? | 
Les goûts, les penchans, les 
inclinations & les paffions ont des 
objets hors de nous ; mais ces 
objets matériels ou fpirituels n’a- 
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rivent à notre ame, & ne {çau- = 
roient la toucher, que dépen- LETTRE 
damment du corps dont elle fe XÀ- 
{ert : femblables à l'air que nous 
refpirons, qui dépend des lieux 
où il pañle, & qui apporte avec 
lui les bonnes ou les mauvaifes 
qualités qu'il trouve fur fon pafla- 
ge, les objets ne peuvent s'offrir 
a l'ame, qu'après avoir pañle par 
le corps, & y avoir trouvé uné 
convenance ou une difconve- 
nance qu’ils préfentent à lameen 
même tems qu'ils fe préfentent 
eux-mêmes, & à laquelle lame 
saffervit infenfiblement , pour 
n’aimer ou ne haïr que ce qui 
convient ou ne convient ps au 
COFPS. | 

Ce qui lempèche d'agir autré- 
ment, c'eft qu’elle eft fort embar- 
raflée dans ce corps: c'eft que {on 
union avec lui eft d’une intimité 
qui pañle tous les exemples d'u- 


M üi] 
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nomma [11011 que nous pouvons ima gincr: 
Lerrre C’eft que, pendant long-téms, & 


XX. 


trop long-tems fans doute, lame 
ne fait nul effort pour vaincre cet 
aflerviflement ; & qu'elle a acquis 
en quelque forte l'habitude d’être 
affervie, avant que d’avoir fenti 
{a fupériorité : Ceft qu'il ya mille 


* chofes, fur lefquelles elle ne peut 


faire mieux que de fuivre cet 
inftin du corps; & que l'exemple 

de celles où elle a trouvé bon de 

Je fuivre, la féduit fur beaucoup 
d’autres où il feroit meilleur de 

ne le fuivre pas : c’eft qu’en effet 

elle tire de cette foumiflion & de 

cet aveuglement des plaïfirs réels, 
qui l’entraînent en quelque façon. 

Combien paflons-nous d'années 

à juger plus par le corps, fi Pon 

peut le dire, que par l'ame? C’eft 

pendant ce grand nombre d’an- 

nées;quelhabitude d’admettreou 

de rejetter ce qui fe préfente dé- 
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pendamment du corps, fe forme ; =% 
&, quand cette habitude eft for- LETTRE 
mée, croit-on qu'il foit aifé de la X Xe 
détruire > Ajoutons encore, qu'il 
y a des ames plus ou moins libres 

dans les corps où elles fe trouvent, 
_par la ftructure même des COIPS 
& le melange de leurs humeurs. 

On peut en juger, par cette 

efpéce d'hommes, aufquels nous 
trouverions moins d’efprit qu'aux 
bêtes, fi l'on décidoit des uns & 
des autres par leurs opérations ; 
& par lefpece de ceux dont l'ef- 
prit eft fi fort au-deflus de leurs 
{emblables, qu’ils nous paroiïflent 
des prodiges. Tout eft habitude 
dans la vie : & la Nature elle- 
même neft qu'une habitude ; 
puifque ce quife fait dans nous 
le plus néceflairement , n’eft 
qu'un ufage fréquent de la même 
chofe, qui devient fi facile à 
faire, que nous la regardons 
comme naturelle. 
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mms [[ n’y à rien de fi naturel, que 

Lettre de marcher, de boire, de man- 

XX ger d'ouvrir les yeux & les oreil- 

les: tout cela ne fe fait point fur 

le champ; il faut plier lesorganes 

& les membres à ces fonctions la, 

pour en tirer l'exercice que nous 

leur voyons faire, & que nous. 
‘appellons Nature. 

Ces principes étant établis, 

peut-on douter que ce ne {oit le 

tempérament même qui imprime 

à l'ame fon caractère? Nousavons 

dit de mille façons, que le tempé- 

rament dominoit le corps; que 

tout ce corps & toutes les parties 

qui le compofent, tenoient de lui 

ce qu’elles étoient : il refte à con- 

clure que les nuances, pour ainft 

dire , fous lefquelles le corps pré- 

fente les objets à lame, fe tirent 

du tempérament; que cet lui 

qui donne à ces objets la conve- 

nance ou la difconvenance avec 
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laquelle les objets font préfentés; 
que cette convenance ou cette 
difconvenance  étoit néceffaire 
chez lui, parce qu il étoit lui- 
même un tre ncceflaire, ne pou- 
vant pas ne pas être ce qu'il eft; 

& par conféquent, que le cara- 
étère que prenoit lame de fa dé- 
pendance du corps, elle le pre- 
noit, pour parler plus correcte- 
ment, du tempérament même. 


LEITRE 


XX. 


Jugez à à préfent, fjaiavancé 


fans principes, qu on pouvoit con- 
noître le caraétère de l'ame par la 
connoïflance du tempérament. 
Leur liafon & leur ir 
réndent ma preuve fi facile, que 
je ne croyois pas arriver fi-tôtà cet 
heureux terme, où il nous refte 
plus de fleurs à cueite que d’e "Cpi- 
nes à arracher. Envoyez-moi vos 
réflexions fur cette Lettre, qui en 
a béfoin. J’attens votre réponf 
pour finir, & faire les applications 
de mes principes, 


LETTRE 
X XL 
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LETTRE VINGTUNIEME. 


Ous dites que je vous ai 
fait ouvrir de grands yeux 
en lifant ma Lettre ; que vous 
avez envie de croire que tout ce 
que je dis eft vrai, & qu’il vous 
paroït tel. Vous craignez pour- 
tant que quelqu'un ne trouve que 
je donne trop à la matière. Je 
réponds à cela, que ce n’eft pas 
ma faute ; que la conftitution 
humaine en dépendant beau- 
coup, je n'ai pù faire autrement, 
Il réfulteroit de mes principes, 


dites-vous encore, qu’on ne pour- 


roit rien acquérir ni rien perdre ; 
parce que le tempérament étant 
toujours le même, & l'ame ayant 
fon caraétère dépendant de ce 
tempérament , il arriveroit que 
Fame ne pourroit au moins, ni 
acquérir les vertus qui lui man- 
#” 
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quent , n1 perdre les vices qu'elle = 
a contraétés. Voilà une grande LETTRE 
queftion , que je ne comptois pas " 
éclaircir, & à laquelle je vais 
facrifier cette Lettre. | 

Laïflons d’abord la Foi jouiïf- 

fante de fes droits: reconnoiflons, 
fuivant les lumières qu’elle nous 
donne, qu’il y a desmiracles de la 
Grace; miracles qui confiftent À 
changer les cœurs, fans leur ôter 
leur liberté. Arrêtons - nous là : 
aufli-bien, ceux qui ont voulu 
aller plus loin, ou fe {ont égarés, 
ou ont beaucoup parlé fans rien 
dire. Une fois pourtoutes, quand. 
_ je parlerai de lame, de fes vices & 
de fes vertus, tenez - vous pour 
averti que je n’entends en parler 
que felon la raifon, & nullement 
{elon la Foi, 

Réduit au feul raïfonnement , 
je répondrai donc que la con{e- 
quence que vous tirez, cft aflez 
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jufte, généralement ; qu'on n’ac+ 
Lettre quiert guères les vertus qu’on n’a 
X XI. pas naturellement ; & que rare- 
ment on fe défait des vices qu’on 
apporte en naïflant. 

Il faut pourtant vous faire ob- 
ferver qu’il y a des vertus enve- 
lopées, & comme cachces jufqu’à 
un certain Âge, qui D 
enfuite avec éclat, & quine doi- 
vent être cenfées acquifes que 
parce que les occafñons leur ont 
fourni le moyen de fe produire, 
ou que l'éducation qui les a culti- 
vécs les a fait germer ; ce qui ne 
{croit point arrivé fans lune où 
l’autre de ces caufes, ou peut-être 
fans toutes les deux enfemble. 

Ce que je dis des vertus peut 
{e dire aufli des vices. Il y a une 
différence dans ces derniers: c’eft 
que ce qui paroît vice de bonne- 
heure, ne left pas toujours dans 
la fuite, L’ignorance extrême où 
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eftla jeunefle, fon défaut d’expé- = 
rience, peut la précipiter dansdes LETTRE 
abimes qu’elle ne connoît pas, & d 
dont la première lueur de raifon 
la tire, pour n’y jamais retomber. 

Il y a desfautesa cet âge, qu’on 
ne fait pas par penchant de tem- 
pérament, On les fait malgré foi, 
entraîne par lexemple des autres, 
qu'il {croit dangereux de ne pas 
fuivre. On les fait par une vanité, 
qu'on condamne en lui obcïflant. 
On les fait par une efpéce de 
tranfport & d’yvrefle, où l'ame & 
le corps, n'étant pas dans leur 
affictte naturelle, produifent des 
actions quine leur refflemblent pas. 

Tout le monde n’eft pas capa- 
ble de difcerner ce qui fe fait 
ainfi, de ce qui fe fait naturelle- 
ment. Je me raflure beaucoup, 
lorfque voyant quelqu'un agir 
mal, je vois aufli que ce n’eft pas 
lon caractère qui l'y porte : mais 
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mms je ne trouve point de reffource à 
Lerrre ceux qui font le mal, parce qu'il 
#XL Jeur eft infpiré par ce même cara- 
ère. Autant que je me fie aux 
vertus naturelles, & que je me 
défie des vertus acquifes, autant 
fuis-je peu épouvanté des vices 
acquis, & le fuis beaucoup des 

vices naturels. 

Il yen a de deux efpéces. Je 
fcais bien , que dans les deux états 
de vertus & de vices, on a Îa 
liberté de les mettre au jour, ou 
de les tenir caches. Je fçais en 
même tems qu'il en coûte trop à 
lame pour combattre toujours 
fon penchant; &, dans les occa- 
fions où ce penchant fe fera fentir 
avec force, je ferai prefque tou- 
jours afluré de voir paroître ou le 
vice ou la vertu naturelle , {elon 
que le penchant en décidera. 

On peut fans doute ne pas faire 
une action de colère, comme on 

peut 
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peut ne pas faire une action de = 
géncrofité, parce que nous avons LETTRE 
la liberte des faits ; mais nous XXL 
n'avons pas celle des penchans : 
on ne peut s empêcher d'être co- 
lère ou généreux, fi lon a le 
caractère de l’un ou de Pautre. Il 
_eft auf impoffible de m'être pas 
amoureux , quand on left natu- 
rellement, qu'il eft impoffible d’a- 
voir deux yeux quand on n'en a 
apporté qu un en naïiflant. Il en 
eft de même de tous les penchans, 
heureux ou malheureux, On peut 
adoucir les vices naturels, comme 
_on perfeétionne les vertus natu- 
relles, fans qu’il foit poffible de les 
| détruire. 
_ C'étoit dans ce fensque parloït 

cet homme extraordinaire , qui 
irrita fi fort les Difciples de So- 
 crate, en leur difant que leur 
Maître étoit d'un mauvais Cara- 
étère, & porte à plufieurs vices, 
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ps [| 1€ prétendoit pas que Socrate 

Eerrre fe livrât à tous ces penchans : il 

XXE vouloit feulement dire qu'il les 

avoit ; ce qui pouvoit fort bien 

saccorder avec la réputation de 

fagefle qu'il seft acquife , & qui 

af plus dûë aux actions qu'on 

voit, & qui dépendent de nous, 

qu'aux penchans qu'on ne voit 

pas, &t qui font en quelque façon 
néceflaires. 

Le vieil Axiome qui dit, que 
ceux-la fe réjouifient qui font nés 
avec des qualités heureufes, sac- 
corde parfaitement avec ce Syfté- 
me ; c’eftà-dire, qu'ils font le 
bien facilement, parce qu’il leur 
coûte peu ; & que les autres ne le 
font guères, parce qu’il leur coûte 
trop. 

Avant que de quitter cet arti- 
cle, il faut que ] je mette au jour 
une idée que j'ai fur l'éducation, 
{cule reflource naturelle pour 
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corriger les vices, & donner des = 


vertus aux hommes. Ce ne {era LETTRE 
fi vous le voulez bien, Qué pour 
l'ordinaire qui fuit: en voilà aflez 
pour celui-ci, 


8 


LETTRE VINGTDEUXIE ME. 


E vous aidit dans ma dernière mme 
J Lettre, que l'éducation ctoit Lerrre 
le moyen le plus naturel dau: X XIL 
gmenter les vertus, & de dimi: 
nuer les vices. Il ne doit pas fuffire 
de le dire: il faut eflayer de le 
_ perfuader. Je trouve d’abord que 
ce meft pas trop l'idée qu’on fe 
propofe dans Péduceation , ou tout 
au moins ne la fuit-on guères, fi 
Pon fe fa propole, Gr 
“1 Je vois par-tout des Ecoles où 
Pon montre à devenir fcavant ; 
d'autres, en plus petit nombre, 
où Pon-apprend à devenir Chré- 


Nij 
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pu tien & religieux : je n’en connois 


LETTRE 
XXIL 


point, qui {oit confacrée à acqué- 
tir des vertus naturelles, à deve- 
nir homme. 

Seroit-ce l’inutilité d’y travail- 
ler , ou feulement la difficulté d'y 
parvenir ; qui en {eroit caufe ? 
Non ; on croit que les hommes 
{e forment tout feuls, ou qu’en les 
rendant fçavans & religieux, on 
les rend ce qu’ils doivent être. Il 
n'y a qu'à voir combien il y a peu 
d'hommes ; pour être convaincu 
qu’on fe trompe. 

Je n'oublicrai jamais d’avoir 
entendu dire à un homme admi- 
rable, & bien digne, par fes ver- 
tus naturelles & chrétiennes, de 
décider fur cette matière, qu'il 
y avoit plus de Saints que d'Hon- 
nètes-Gens. On fent aflez, que 
dans ce difcours, le mot de Sants 
n’eft pas pris dans la rigueur, 
comme celui d’Honnêétes - Gens, 


# 
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Peut-être que fi lon prenoit une ==" 
peine particulière à former des ÉETTRE 
hommes, on en viendroit à bout. : 

Le fujet intéreffe aflez la Répu- 
blique , pour en éprouver au 
moins la manière. On ne la pas 
encore tentée ; on ne fera pas 
oblige de la continuer: fi lon s’en 
dégoûte, on fçaura bientôt ce 
qu’on doit en penfer. Pour répon- 
dre à mon idee, je fuis obligé de 
faire quelques fuppofñtions, dont 
chacun fe démontrera la vérité 
quand il voudra. 

1. Nous naïflons tous fans idée; 

& notre ame reflemble aflez à 
une toile préparée à recevoir 
l’image qu’on y voudra tracer. 

2. C’eft par le canal des fens 
que nos premières idées fe for- 
ment dans notre ame. 

3. C'eft en partie fur ces pre- ” 
mières idées communiquées par 
lesfens, & en partic fur celles que 

Na © 


RE 
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nous donnent les premières per- 
fonnes avec qui nous vivons ( ce 
qui tient encore des fens ) .que 
notre ame réfléchit elle-même, 
& fe forme de fecondes idées, 
qui né font que le réfultat ou la 
conféquence des premières, 

4. Le travail de notre ame, 
toute notre vie, meft qu acquifi- 
tion d'idées, réflexion fur celles 
qu’elle a déja, & conféquences 
tirées desunes & des autres, pour 
peufer, agir, fe conduire. 

Ces fappoñtions, que je crois 
vraies, m'ont fait penfer depuis 
long-tems, que nous fommes plus 
dépendans de la matière que nous 
ne croyons ; que nous nous nui- 
fons beaucoup , en nous fpiritua- 
lifant comme nous faifons, &en 
dédaignant les fecours mécha- 
niques & matériels que nous 
croyons, & qui font en effet infe- 
ricurs à la dignité de notre cfprit. 
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La Nature a voulu vainement 
nous le perfuader : nous nous 
roidiflons contre fes lecons, que 
nous croyons fauflement humi- 
liantes. La manière dont elle agit 
{ur l'ame & fur le COrps, nous 
humilieroit bien davantage, sil 
étoit queftion d’humiliation. La 
dépendance, où elle veut que 
ame foit du corps toute la vie, 
mais fur-tout dans l'enfance & 
dans la vieillefle, où cette dépen- 


dance eft cruellement marquée, 


éft une leçon que nous ne {çau- 


PANPOENEE 
enr ramenng 


LETTRE 
XXI, 


rions trop étudier. C’eft nous dire 


aflez hautement: Servez-vous de 
la matière même, qui vous eft 


unie, pour vous élever à ce que 


vous voudrez de fpirituel. 


Je defirerois donc, que, pour 


former un homme ( & il faudroit 


que ce foin commencçit prefque 
avec la vie }. on étudiit d’abord: 


on tempérament; qu'on Faidât 
N ui 
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———— Ou qu'on le diminuat, {elon qu’il 
LETTRE {eroit bon ou vicieux ; que, pen- 
dant quelque tems on laïffat là 
fon ame, pour ainfi dire, & qu on 
n’agît que fur la matière ; qu’on 
débartiiée {es organes, qu’on les 
rendit agiles ; ; qu'on ados OU 
qu'on épaifsit le fang , felon le 
befoin ; enfin, que pour arriver 
a fon ame, on travaillit beau- 
coup fur fon corps. 

Etqu’on ne croye pas que ce {oit 
la un mauvaischemin:1l me paroît 
impoflible de faire une bonne 
éducation, fans égard à la confti- 
tution arétitile du corps. C’eft 
d'elle qu'on doit apprendre ce 
qu'il conviendra, ou ne convien- 
dra pas de lui montrer. C’eft fur 

elle qu'il faut fe régler, pour avan- 
cer ou pour différer les leçons 
qu'on lui fait. N'y auroit-il pas 
de la folie à tourmenter un enfant 
pour une fcience qu …l ne peut 
jamais acquérir 2 
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D'où vient qu’on eft à trente 
ans, fans fe connoïître aucune 
forte de talent ? Ce n’eft pas qu’on 
n’en ait point : c’eft feulement que 
ceux qui doivent en juger, n'y 
ont rien vü, ni rien compris. 

Le corps ainfi préparé , doit 
encore fervir à ce qu’on veut faire 
de l'ame; puifque c’eft par les fens 
qu'il fournit, qu’il faudra faire 
pafler tout ce qu’on voudra tran{- 
mettre jufqu’a elle. Afin qu'il ny 
parvienne rien que d’excellent, 
garantiflez les canaux qui doivent 
lui porter fa nourriture : il n'y 
entrera que ce que vous y intro- 
duirez par leur moyen. Si ces 
canaux font infectés, ils ne por- 
terontque des nourritures empol- 
fonnées, qui corrompront lame 
elle-même. Que le bon, le bear 
& le vrai entrent dans lame par 


SRE 


LETTRE 


tous les fens; & vous verrez bien- 


tôt ce qui en arrivera. 


(ee 
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Il n'eft pas indifférent , à un 


Eirire certain Âge, de tout voir & de 


æ 


tout entendre. Il faut être bien 
afluré de la fanté de quelqu'un, 
pour lui permettre tout ce qu'il 
veut. Î ya un tems, où pour fe 
confirmer dans le bien, il faut 
voir le mal &le connoître. Quand 
on eft à un certain âge, on ne 
perd plus fon accent. L’efprit a le 
fien , qu'il ne perd jamais, quand 
il a eu le tems de s'y fortifier. 
Si c’eft un bien de pouvoir 
quelquefois plier fon efprit à tout, 
c’eit fouvent une preuve qu'il n’a 
point de forme qui lui foit pro- 
pre. Je crains les variations, 
quand je trouve tant de docilité. 
On ne garantit un bâtiment, que 
quand on a pü fçavoir que les 
fondemens étoient {olides. Enfer- 
mez quelqu'un, qui n’a encore 
rien vü, & ne lui montrez pen- 
dant ce tems-là que des objets 
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charmans ; ne lui faites entendre == 


que des hs harmonieux: quand 
il en fortira, il ne fe méprendra 
point fur ce qu'il verra, fur ce 
qu'il entendra. 

Il en eft de même de Pefprit : 
s'il ne peut fcavoir que ce qui lui 
cft tranfmis par les fens, & que 
ces fens ne lui tranfmettent rien 
que de bon, il prendra l'habitude 
du bon, comme les yeux & les 
oreilles ont pris celle du beau & 
de Pharmonieux. 

«Les oppofitions que peut appor- 
ter le tempérament a ces habitu- 


des, ne s'étendent pas bien loin. 


Il ne faut pas douter qu’il n'en 
apporte, & qu'il mait quelques 
qualités borines ou mauvaifes , 
e on ne peut changer; mais elles 
ont en petit nombre. 

Il en eft des temperamens, 


dit-on, commedesterres; elles ne 


produifenc pas toutes également: 


PÉTIRE 


XXIL 
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les unes portent des fruits admi- 
rables, & les autres du poifon. De 
même, les tempéramens font né- 
ceflairement des hommes bons 


ou mauvais, fpirituels ou bêtes. 


J'adopte cette comparaïfon, & 
je trouve la reflemblance parfaite 
entre les terres & les tempéra- 
mens , quand ces derniers font 
livrés à eux-mêmes, & qu’on ne 
prend aucun foin de les cultiver. 
H n’en eft pas de même de ceux 
qu'on travaille : & laraïfon en eft, 
que les terres ne peuvent prefque 
pas acquérir, que le travail qu’on 
y fait ne peut y apporter que des 
changemens fuperficiels ; au leu 


que les tempéramens, quelque 


matériels que vous les fuppofñez, 
font imparfaits quand ils naïffent, 
ont plus à acquérir qu'ils ne pof 
fédent, & qu'ayant befoin d’ac- 
croïflement , ils font néceflaire- 
ment fufceptibles de tout ce qu’on 
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voudra jufqu’à leur entière for- mx 

mation , après laquelle il ne faut Lerrre 

plus fe flater de pouvoir les XXI. 

changer. | 
C’eft fur cette dernière raïfon 

qu’eft fondée la néceflite & l’ex- 

cellence de l'éducation, qui met 

peut ètre encore plus de diffé- 

rence entre les hommes que la 

Nature dont ils dépendent tous 

n'en met elle-même. 

_ Que n’aurois- je point à dire 

fur ce fujet, immenfe par lui- 

même, & que les préjugés & les 

folies des hommes ont encore 

augmenté? Vous êtes trop bon 

entendeur, pour n’y pas ajouter 

vous-même plus que je ne ferois, 

quand les bornes que je me fuis 

prefcrites ne m'impoferoient pas 

filence, Adieu. 
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LETTRE VINGT:TROIS. 


X J'Orra donc le tempérament 
connu, par la couleur & la 
configuration de la matière ; au 
moins m'en flatai-je : & pourquoi 
le corps humain feroit-1l le {eul 
Etre, dont la combinaïfôn ne pro- 
duiroit pas au dehors des preuves 
de la qualité eflentielle qui le 
domine > Voilà aufli le caradtère 
particulier d'un chacun, connu 
par le tempérament même qui 
en eft le principe. | 
Oblervons pourtant, que la 
configuration ou 1 conformation 
de la matière eft quelquefois op- 
pofte au tempérament, quoi- 
qu'ordinairement. cetté confor- 
mation foit l'effet du tempéra- 
ment. Cette oppofition , au refte, 
n’eft qu'accidentelle, Elle arrive, 
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lorfqu'une caufe étrangère fur 
vient, & empêche le tempéra- Ler 
ment d'avoir l'effet qu'il devoit ER 
avoir, & quicituneffetnéceflaire.. 

C'eft cette oppofition qui nous! 
étonne, en confidérant certains 
hommes, chez qui noustrouvons, 
des qualités qui ne devroient pas. 
naturellement fe rencontrer dans: 
un même fujet. Il faut ètre exercé 
médiocrement à la connoïflance 
des hommes, pour appercevoir. 
cette oppofition : peu font capa-, 
bles d'en découvrir la véritable 
caufe, qui, comme je Pai dit, cit. 
toujours étrangère. 

La brutalité des nourrices, les 
maladies de l'enfance mal con- 
duite, les accidens. qui environ: . 
ment cet âge tendre, font les 
fources de cette oppofñition. Elle 
vient aufli quelquefois du fein 
même de la mère, où le cours 
ordinaire de la matière & dw 
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ms tempérament de l'enfant a trouvé 
Lerrre des obftacles à l'ouvrage qui ctoit 
XXIIL commence, & que ces obftacles 
interrompent pour le refte de 

la vie. 

On peut raïfonner de cette 
oppofition à peu près comme on 
raifonne de la difformité qu’ap- 
porte un enfant, en naïlant 
borgne, boffu ou boiteux, &c. 

Tel eftftérile, par la raïfon du 
monde la moins vraifemblable , 
quoique la plus vraie, Tel eft në 
avec des difpofitions à la vertu 
qu’il n'aura jamais : fon tempéra- 
ment, sil eût eu lieu , y condui- 
{oit; ila trouvé en chemin des 

_contrariétés, qui l'en éloignent 
| pour toujours. 

Avouons que sil y a une infi- 
nité de chofes vraiment incom- 
préhenfibles, il y en a beaucoup 
qui ne le font que par notre faute, 
& que nous découvririons fi nous 

nous 


SUR LES PHYSIONOMIES. 209 


nous en donnions la peine. On 
convient que les paflions de lame 
s’'annoncent fur le vifage ; & lon 
craint de convenir que le cara- 
étère dominant de quelqu'un 
puille s'y découvrir. 

La feconde découverte eft 
. cependant bien plus facile & 
plus naturelle que la première. 
Il eft ordinaire de fe tromper fur 
les paflions qu'on croit décou- 
vrir, à moins qu’on ne foit déja 
aflure du caractère & de fes qua- 
lités. Onrougitfansconféquence, 
où un autre ne rougit qu'avec 
raifon. Celui-ci anime fimplement 
fes yeux de ce qui rend ceux de 
celui-la infenfés. 

On ne peut ralfonner fur les 
paflions que par principes ; &, 
quand on y devine quelque chofe 
fans être aidé du caractère , 
comme principe de tout ce qui 
s'y fait, on reflemble aux faifeurs 
: O 
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d'Almanachs, qui, {eulement à 


LETTRE force de prédire, prédifent vrai. 


“XXII 


Les régles génerales font bon- 
nes, & les applications fouvent 
faufles ; & elles ne font faufles, 
que parce qu'on n'y veut point 
dexceptions. Les exceptions y 
{ont d'autant plus néceflaies , 
qu’elles font fondées fur la diffe- 
rence des caractères, entre lef- 
quels il »y en a pas deux qui fe 
reflemblent parfaitement. 

J'ai dit plus haut, que les mê- 
mes paflions n’avoient pastoujours 
les mêmes fymptomes; & je l'ai dit 
fur ce que les tempéramens n’é- 
tant jamais abfolument les mê- 
mes, & les caractères par confe: 
quent ne fe reflemblant pas, où 
les paffions pourroient-elles pren- 
dre leurs reflemblances parfaites 
entrebes > Elles ne font que la 
démonftration du caractère, qui 
elt l'effet du tempérament: leurs 
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fymptomes doivent être différens, mme 
ayant différentes fources. LETTRE 

Il faut bien convenir, que dans **XI 
Pagitation que donnent les paf- 
fions, 1l y a désmouvemens géné- 
raux , qui fe reflemblent dans la 
même efpéce de pañlions : il ven 
a auff de particuliers, qui ne fe 
reflemblent point du tout. 

Nous ne croyons pas qu’il y ait 
un grand mérite à deviner qu’un 
_hommecften colère, que ka jalou- 
fie le dévore, &c. Nous n’en 
trouvons qu'à deviner lefpéce 
particulière de fa colère ou de fa 
jaloufie ; qu'à prévoir qu'il fera 

agite de lune ou de l'autre de ces 
pailigns, fi telle ou telle chofe 
arrive ; jufqu'où fes paflions le 
porteront, & quelle en fera la 
fuite : particularités eflentielles à 
la connoïfflance des hommes, & 
qu'on ne peut découvrir que par 
la connoiffance du caractère, 


O à. 
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Plus un fujet eft obfcur, & plus 
il a befoin de principes certains, 
qui Péclairent. S'il y en aun qui 
mérite ce titre, c’eft celui dont je 
parle. Pour peu qu’on s’en écarte, 
on ne parvient à rien de pofitif : 
on fait comme ces Pilotes, qui 
n'ayant qu'une expérience Vague, 
voyagent dans des Mers qu'ils 
n'ont jamais connuës, & ne doi- 
vent qu’au hazardle falut de ceux 
qu'ils conduifent. 

L'expérience ne donnant que 
les connoïflances générales, on 
eft obligé de recourir aux parti- 
culières, dont l'ufage eft rendu 
néceflaire à tout inftant, par la 
diverfité étonnante des caraéte- 
res. C’eft donc le caractère qu'il 
faut connoître. N'oubliez pas ce 
principe, fur lequel roulera tout 
ce qui me refte à dire, 
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LETTRE VINGTQUATRE. 


Qus:.vous:plaionez dé:ce=—— 
que je n’ai encore mis au- LETTRE 
_ cune différence entre les paflions XXIV.. 
& les inclinations ; que ce qui fe 
dit des unes ne peut pas fe dire 
des autres; que la connoïffance 
du caractère pourroit bien con- 
duire à celle des paflions ; mais 
que les inclinations qui ne font 
que paflagères, n’ont aucun rap- 
port avec lui. Expliquons- nous, 
puifque vous le fouhaitez. 
Si par imclination vous enten- 
dez ce qu’on appelle penchant, 
je lefoumets au caractère, comme 
Je mot même de penchant le 
fignifie. Car, qu’eft-ce qu'avoir 
un penchant pour quelque chofe, 
fi ce n’eft avoir en foi une difpofi- 
tion à aimer ou à haïr tel objet à 


O ii 
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= Et cette difpofition, que peut-elle 
Lerrre être, qu'un effet du caraétère, 
XXIV. un rapport ou une oppoftion 
entre le caractère & l'objet, d’où 
réfulte néceflairement ou l'amour 
ou l’avérfion , & ce qu’on appelle 
inclination ou éloignement > En 
ce cas-la, je n'ai pas mal fait de 
confondre les pañlions & les incli- 
_ nations, puifqu’elles ont le même 

principe, qui eft le caraétère. 
La feule différence que jy 
trouve, c’eft, comme vous lavez 
dit d’abord’, que les inclinations, 
comme vous les entendez, font 
pañlagères , & les paflions à de- 
meure ; que ce qui ne fait que 
pafler , ne laïffant pas le tems 
d’être examine, il doit être diffi- 
cile de juger des inclinations , 
quand même on pourroit bien 

juger des paffions, 

J'ajoute à votre difficulté, une 
circonftance que vous avez ou- 
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blice, & qui eft celle-ci: Les incli- sommes 
nations, dans ce fens, ne produi- Lerrre 
{ent pas une grande agitation XXIV. 
dans lame : ce défaut d’agitation 
dans lame prive le vifage des 
fymptomes qui pourroient nous 
conduire à la connoiïffance de ce 
qui fe pañle : & les inclinations, 
par cette raifon , peuvent nous 
échaper ; ce qui ne fçauroit arfi- 
ver aux paflions, qui produifent 
néceflairement un mouvement 
violent dans lame, qui {e fat 
fentir au-dehors. 

Toutes ces objections, réunies 
contre moi, ne fervent qu’à con- 
firmer le principe que j'ai Ctabli , 
qu'il faut s'attacher beaucoup à 
la connoïflance du caractère , 
dont tout le refte dépend. 

N'eft-il pas vrai, que fi nous 
connoïflons bien le caractère , 
nous fçaurons en détail de quoi 
il eft capable ? Nous devinerons 

O 1] 
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mn A fez jufte fur les objets qu'il doit 
LETTRE aimer ou haïr; & fi nous ne fca- 
AXIV. vons pas toujours poftivement 
u’il aime ou qu’il haït telle où 
telle chofe en tel moment, nous 
fçavons en général sil peut l’ai- 
mer ou la haïr ; ce qui nous dé. 
dommage de ce que le vifage ne 
nous dit pas, & de ce qu’il nous 
diroit , fi lame étoit aflez agitée 

pour y peindre fon inclination. 
Il y a d’ailleurs desinclinations 
tellement liées auxpaffions, qu’on 
ne peut connoitre celles-ci, qu’on 
ne connoïfle aufli celles - là : ce 
font les rameaux d’un même ar- 
bre, les divers canaux d’une 
même rivière. Il y a des caractères 
fi naturels, & dans lefquels les 
mouvemens les plus legers fe laif_ 
fent appercevoir fi facilement , 
qu'il ne sy pafle rien qu'on ne 
voye ; & ce font ordinairement 
les meilleurs. RQ RE 
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Quant aux goûts, aux inclina- ==» 
tions bizarres, dont on n’auroit LETTRE 
pas ofe foupçonner ceux qui les Ms 
ont, ilne faut pas toujoursefpé- 
rer d’en trouver la fource dans le 
caractère, qui fouvent eneftbien 
éloigne. Le caprice & la curiofité 
mènent à tout, font faire des 
épreuves & des eflais extraordi- 
naires. À la vérité, quand le cara- 
étère y eft oppofe , le goût & les 
inclinations de cette efpèce ne 
durent pas, & méritent à peine 
de porter ce nom. 

Le théatre de ces fortes de 
bizarreries eft la jeunefle, que la 
chaleur du fang & l'ignorance 
déterminent à tout tenter. On ne 
doit redouter véritablement pour 
cet Âge là, que les égaremens 
dans lefquels on trouve quelque 
rapport avec le caractère ; fans 
quoi ils tombent d'eux - mêmes ° 
&c ne font aucun progrès eflentiel, 
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dis 


=  Îl y En a cu à qui cestentatives 

Lriire Ont coûté la réputation, la {anté, 

XXIV. [a vie même ; & ceux-là en font 
trop punis. Le monde qui juge 
fuperficiellernent des faits qui 
éclatent en ce genre, accufent 
fouvent mal-à-propos de débau- 
che des gens qui n’y ont nul pen- 
chant , & que la curiofité {eule a 
précipite dans le malheur qu'on 
leur impute, & qui fert de preuve 
au vice qu’on leur reproche. 

Il y a des malheurs de cœur , 
comme il y en a de fortune : on 
n'eft pas quelquefois plus crimi- 
nel par les premiers, que coupa- 
ble d'imprudence par les feconds, 

On dit aflez communément ; 
qu'on ne peut pas rendre compte 
de fes goûts. Croit-on excufer par 
là ceux qui font mauvais? L’ex- 
cufe meft pasbonne. C’eft faute 
de fe connoître, qu'on ne fçait 
pas pourquoi lon aime ou lon 


SUR LES PHYSIONOMIES. 219 


hait. Quoique lun & Pautre foient = 
néceflaires en nous & indépen- LETTRE 
dans, il nous eft libre d’en cher- XXIV.. 
cher les raïfons; & il eft poflible 
de les trouver. 

On doit raifonner des goûts de 
lame , comme on raïifonne de 
ceux du corps. Ce n’eft pas par 
fantaifie qu’on aime le doux ou le 
piquant cet par raïon de tem- 
pérament. Ce qui {e dit du goût 
matériel, eft encore plus vrai du 
goût fpirituel: il eft fondé dans le 
caractère ; & , quoi qu'en dife 
Opera, ceft par rafon qu'on 
aime. 
Tous nos goûts font donc éta- 
-blis fur des principes certains ; 
& comme ils ne dificrent des 
paflions, inclinations & affections 
de notre ame, que par le plus où 
le moins d’agitation que ces diver- 
{es efpèces caufent au-dedans & 
au - dehors, je les ai confondu 
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= comme ayant la même fource, 

Rent qui n'eft autre que le caractere. 

SAV. I] vient de m'arriverune Lettre 

fur les Sympathies & les Antipa- 

thies, dont je vous rendraicompte 
lordinaire prochain. 


LETTRE VINGT-CINQ. 


N veut que les Sympathies 

a & les Antipathies ne foient 
ss que des caprices : onatort. Veut- 
"on qu’elles foient abfolument in- 
dépendantes de nous? On n’a pas 

raïon. Réduifons ces deux opi- 

nions aux termes de la vérité ; & 

nous verrons là ce qui arrive 

dans prefque toutes les difputes, 

que chacun a un peu tort, & un 

peu raïon. Cet aveu, fi l'on pou- 

voit le faire, termineroit bien des 
querelles. Il faudroit pour cela, 

que les hommes euflent autant 
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de docilité à avouer qu’ils fe trom- === 
pent, qu'ils ont de facilité. à fe LETTRE 
tromper en effet. XX V- 
- On ne peut nier, pour peu 
qu'on ait d’ufage du monde, qu’il 
ya des Sympathies & des Antipa- 
thies, qui ont leur fource dans le 
caprice, la bizarrerie & la préven- 
tion; qu’aimer ou haïr avec pailion 
dès la première vûë, & sen faire 
enfuite une habitude, eft un air 
que fe donnent certaines gens. Il 
y en a mÈmME qui croient qu’on 
leur fçait gré de cette précipita- 
tion de fentiment, & qui aiment 
ou haïflent véritablement à la fin, 
À force de s'être perfuade lun ou 
l'autre. 
L'exemple qui a tant de force 
fur les hommes, emploie ici fa 
contagion ordinaire : 1lfuffit pref- 
que de vivre avec des gens qui 
fe prennent ainfi d'amour ou de 
baine avec vivacité, {oit naturel- 
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= lement, foit par artifice, pour 
Lettre vouloir faire comme eux ; & F. 
* par imitation plutôt que par 
goût , on aime ou l'on hait-à 

tout hazard, 

N’en ai-je pas vû, qui, à force 
d'avoir là des Romans, & les 
furprifes amoureufes qui en font 
tout le merveilleux, efpérant 

| aimer comme on aime dans ces 
fortes d'Hiftoires, fe livrent avec 
fureur au premier objet quife pré- 
fente, fans confulter leur cœur , 
& croient fermement que cet 
objet eft celui qui leur eft deftiné ? 
Je ne parle point de ces petites 
délicateffes, établies pour mar- 
quer mieux la fenfibilité ou la 
timidité, & qui ne fervent qu'à 
mafquer la force & la hardiefle 
véritable, 

Il ya un monde, chez qui il 
feroit isnoble de n'aimer & ne 
haïr que ce qu'on doit aimer ou 
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haïr raïfonnablement. Laïflons mm 
aux Critiques du Siécle un champ Lerrre 
fi digne d'eux, & quis’'aggrandit XX V. 


tous les jours. 

Avouons qu'il y a des Sympa- 
thies & des Antipathies, qui ne 
{ont telles, que parce qu’on le 
veut bien: Difons aufli qu'il y en 
a qui font indépendantes de nous, 
& que nous eprouvons maloré 
nous. De ces dernières, il yena 
de plufieurs fortes : les unes font 
fondées fur le tempérament, & 
tiennent tout de lui; & les autres 
n'y font qu'accommodées, & 
aurolent pù n’être pas. 

J'appelle Sympathies & Anti- 
pathies fondées fur le tempéra- 
ment , celles que produit la con- 


formité ou la contrariété des 


tempéramens, qui, exhalant fans 
cefle au-dehors des efprits qui les 
repréfentent , Aer ti ou ne 
s'uniflent pas, {elon qu'ilsen ren- 


\ 
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mm contrent de conformes où d’op- 

LeiTRE pofes. Ces efprits qui fortent 

continuellement, confervant pen- 

dant quelque tems une {orte de: 

laïfon avec ceux qui reftent, leur 

annoncent en quelque manière 

la rencontre qu’ils ont faite, & 

les décident machinalement à 

approcher ou à fuir Pobjet qui fe 
prefente. 

Ce n’eft pas à dire que cette 
première Symphatie ou Antipa- 
thie foit toujours fuivie. Elle eft 
plus ou moins forte, dépendam- 
ment du plus ou du moins de 
conformité qui létablit. Quand 
elle Peft peu, la réflexion vient 
au fecours de cette méchanique, 
& réforme quelquefois ce qui 
avoit été fait ; d’où ilarrive qu’on 
aime ceux que d’abord on mavoit 
pû fouffrir, & qu’on hait ceux 
qu’on avoit d’abord aimés. Onfe 
repent aufli de avoir pas écouté 

ce. 
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ce premier penchant, oucette pre- == 
mière averfion ; mais, quoi qu'il Lerrre 
puifle en arriver, il n’eft pas jufte XX V. 
que notre ame foufcrive en aveu- 
gle à ce que la matière exige 
elle doit examiner au moins ce 
qu'on lui demande, avant que 
de fe déterminer à laccorder. 

Il y a encore des Sympathies & 
des Antipathies, fondées fur le 
tempérament ; & ce font celles 
qu'on prend pour des viandes qui 
{ont où conformes ou oppofées 
à notre conftitution. Il n’eft pas 
douteux qu'il ne faille d’abord 
chercher à les vaincre. Il eft dan- 
gereux d’yapporter dela violence: 
ileft même néceflaire de les aban- 
donner, quand, après desépreuves 
rcitérées, on n’a pù en venir à 
bout. Ces efforts inutiles pour ce 
qu’on fe propofe , peuvent deve- 
nir très-nuifbles à la fanté, qui eft 
préférable à la commodité de n’a- 


P 


926 LETTRES PHILOSÔrH. 
Sms yoir hi goût ni averfion marqués 
LETTRE pour aucun mets. Combien de 
"AX V. gens ne peuvent vivre en certains 

climats, & acquierent de la fante 

en d’autres ? 
Quantaux Sympathies & Anti- 
pathies, qui ne font pas fondées 

{ur le tempérament, & qui sy 

accommodent , ceft lexemple 

qui les fait naître , l'habitude qui 
les éleve, & l'éducation qui les 
perfetionne. Il y a des caractères 
indécis, qui prennent ce qu’ils 
trouvent, où qui fuient ce qu'ils 
iavoient pasencore vÜ, fansautre 
raïfon. | 

La conformité dans la façon 

de penfer, & dans Phumeur , 

forme autant de liafons, que la 

différence de ces mêmes chofes 
forme d’éloignemens. 

— Le prétendu je-ne-fçais-quot, 

qu'on ne peut exprimer , eft une 

chimère que les hommes fe font 
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. formée pour fatisfaire leur amour === 
du merveilleux qui fe trouve par LETTRE 
tout où ils ne voient pas claire- XX V. 
ment la raïfon de ce qu’ils font. 
C'eft peut-être leur rendre un 
mauvais fervice, que de les éclai- 
rer là où leur ignorance leur eft 
fi chère. | 
Nous navons point d’attraits 
ou d’averfon naturelle, qui ne 
{oit fondée dansquelque principe: 
il y auroit à parler long-tems, fi 
lon vouloit les difcuter tous. Ilfe 
fait en nous une infinité de cho- 
, fes, fans que nous y penfons : & 
nous aurions bien honte quelque- 
fois, fi nous nous demandions 
raifon de ce qui sy pafle. Telle 
perfonne a intérêt de mettre fur 
le compte du je-ne-fçais-quoi , 
un attrait dont elle rougiroit de 
révéler le principe qu’elle ne peut 
ignorer. 


Pour ramener ce que nous 
P 1] 
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mm 4 ONS dit à notre fujet, concluons 
Lerrre que, fi lon connoïfloit mieux les 
À XV. Phyfionomies, on feroit bientôt 
éclairci fur ce qu’on appelle Sym- 
pathies & Antipathies. On ne 
{eroit pas féduit par les apparen- 
ces; on ne s'engagerolt pour rien 
au monde, à pañler fa vie avec 
des gens qu’on ne doit pas pou- 
voir fouffrir ; on ne verroit pas ces 
unions bizarres, qui ne réufliflent 
Horat, Ode jamais, & dont le Poëte a attribué 
3% [a caufe au caprice de Venus, qui 
fe plaît à unir des cœurs auffi 
oppofés que leurs figures. 


Sic vifum Veneri, cui placet 1mpares 
Formas , atque animos, fub juga nahenen 

Savo mittere cum j0c0. 

Enfin, dans les Sympathies & 
les Antipathies, il entre plus de 
{enfations ; & les fenfations font 
peut - être ce qui fe fait en nous 
le plus indépendamment de nous. 


Adieu. 
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LETTRE VINGT-SIX. 


OUS attendiez donc de 
moi un détail circonftancié Lerrrg 
de tous lestempéramens, pouren XXVL 
tirer les divers caractères, qui me 
fourniroient eux-mêmes les Por- 
traits de toutesles paflions bonnes 
& mauvailes qui les fuivent 2 
Comment avez - vous pù vous 
limaginer, perfuadé, mieux qu'un 
autre , de limpoflibilité de ces 
Peintures, qui font infinies » J'ai 
dû me contenter de vous mettre 
fous les yeux leurs liaifons, &, 
pour ainfi dire, leur généalogie: 
les tempéramens produifent les 
caractères, & les caractères les 
paflions. Voila ce que je me vante 
d’avoir rendu fenfible. 
Il eft queftion de fcavoir à 
préfent comment, par la feule 
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a in {pe ctiON du vifage, on peut 
LETTRE juger des hommes, ce que j'ai dit 
ZX VI { connoître en Phyfionomies. Ne 


L° 


perdons pas de vüe les principes 
que jai établis, fanslefquelsje vous 
parlerois une Langue étrangère. 

Ariftote a dit que les princi- 
paux fignes qui peuvent aider à 
la connoïiffance des Phyfiono- 
mies , fe manifeftent fur le vifage:; 
& ne croyez pas qu'il Pait dit fans 
raïon. 

_N'eft - il pas vrai, que dans 
toutes les agitations, les efprits 
animaux accourent au vifage en 
plus grande quantité qu'aux au- 
tres parties du corps, & y font 
des impreflions plus fenfibles ? 
Vous en convenez. Je veux que 
l'expérience {eule ne vous fuffife 
pas, & que vous fcachiez pour- 

uoi cela arrive. C’eft que les fens 
as placés fur le vifage, & que 
ces fens ayant befoin de plus 
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grands canaux, par où les efprits mnmmmmt" 
puiflent abondamment & facile- Lerrre . 
ment couler, il n’eft pas éton- XXVL-- 
nant, que dans les mouvemens, 
qui arrivent au corps, ces efprits. 
{e portent au vilage par préfé- 
rence, ytrouvantune plusgrandé, 
facilité à couler, & étant plus. 
accoutumés à sy porter, par lu- 
fage continuel où font cesmêmes, 
 fens de les y appeller, & par le 
befoin qu’ils en ont. | 
_ Il faut vous dire encore une 
chofe, fur laquelle vous n’avez. 
peut-être jamais réfléchi: c’'eftque 
la peau du vifage eft d’une confti- 
tution particulière ; qui ne fe 
trouve point ailleurs. Par-tout la, 
peau eft féparéé de la chair : fur 
le vifage, lune & lautre font. 
tellement unies, qu’on ne peut 
les féparer fans les déchirer; ce. 
qui rend la peau du vifage en 
quelque façon tranfparente, &. 
| P in} 
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——— plus propre à recevoir les diverfes 

Lerrre couleurs qui font excitées par les 

XXVL différens mouvemens qui arri- 
vent, & à nous les peindre au- 
dehors. 

Le vifage eft encore le fiège 
des yeux & de plufieurs autres 
parties, qui, étant dans une agi- 
tation prefque continuelle , nous 
obligent de recourir au vifage qui 
les renferme, plutôt qu’à celles 

ui font cachées. | 

C’eft donc fur le vifage préfé- 
rablement qu’on doit juger de 
l’homme , parce que c’eft fur le 
vifage qu’il étale plus clairement 
{on tempérament , fon caractère, 
& par conféquent fes paflions. 

Entre ceux qui révoquent le 
plus en doute la vérité des Phyfo- 
nomies, il nyena point qui ne 
reconnoïflent , qu'en certains 
momens, ils ont jugé de ce qu'ils 
devoient demander ou répondre 
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par ce qu’ils découvroient fur le mm 
vifage de la perfonne à qui ils Lerrre 
avoient affaire. XXVI. 
Je {çais qu'on me dira qu’il y à 
des mouvemens violens, dans 
lefquels, à la vérité, lamefe peint 
_ {ur le vifage, & fe laïfle voir ce 
qu'elle eft; mais que, hors ces 
grands mouvemens qui fontrares, 
on n'y voit rien : que la Phyfiono- 
mie ctant de tous les tems, des 
plus tranquilles comme des plus 
agités, on ne peut rien conclure 
_de leur aveu en faveur de mon 
Syftème. 
L’objection peut paroître aflez 
bonne pour mériter une réponfe. 
Si, commeils veulent bien laccor- 
der , lame fe peint fur le vifage 
dans les grandes agitations, & 
qu’on y life ce qui s'y pañle, je leur 
demande comment ils font alors 
pour voir cette Peinture, com- 
ment ils lifent dans ce Livre» Ils 
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es 116 MMANQUErONt pas de me répon- 


LETTRE 


XXVI. 


dre, qu'ils fçavent plutôt que le 
fait eft tel, qu'ils ne fçavent 
comment il arrive. Je vaistacher 
de leur apprendre de quelle 
manière tout cela fe dévelope, 
À condition que jen conclurai 
qu’on peut aufli-bien juger de 
l'ame dans fa tranquillité, que 
dans fon agitation. 

Quand lame eft agitée, les 
efpritsanimaux font dansun mou- 
vement violent & forcé, qui 
donne au vifage une telle cou- 
leur, qui aggrandit ou qui retrécit 
tellement les traits, qu’on s’apper- 
coit aifement qu'il y a quelque 
chofe d’extraordinaire, Je dis plus 
encore: ce changement de cou- 
leur, & ce défigurement de traits 
varient eux-mêmes, felon les 
diverfes paflions qui produifent 
cetteagitation; &, fur la connoif- 
fance de ces diverfes paflions, on 
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n’a pas befoin d’inftruction ; cha- = 
cun fçait aflez à quoi s'en tenir : Lerrre 
il n’y a que les gens fans expe- XXVL 
rience qui puiflent y être trom-. 
pés. L'amour heureux n’eft point 
confondu avec Pamour malheu- 
reux, la jaloufie avec la vanité, 
la haïne avec le dépit, & ainfi du 
refte, 

Ce que je veux conclure, c'eft 
que, entre lame agitée & lame 
tranquille , 1l n’y a d'autre diffc- 
rence que celle d'un plus grand 
mouvement de la part des efprits, 
dans l'un que dans Pautre état ; 
que, quelque tranquille qu’on 
puille fuppoler Fame, elle agit 
toujours au-dehors, par le mouve- 
ment des efprits, qui en donnent 
eux-mêmes à tout le refte du 
corps ; qu'il ny a, entre lame 
agitée & lame tranquille, que 
plus ou moins de mouvement des 
cfprits ; que ces efprits font tou- 
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«jours les mêmes, danstous les états. 
Lertre de l'ame ; qu’ils portent toujours 


XXVI 


avec eux l'empreinte du tempéra- 
ment dont ils font formés; & que 
néceflairement , ils colorent le 
vifage, & ils en figurent les traits, 
comme il leur eft donné de faire 
lun & lautre par la nature du 
tempérament qui les produit. 

Ajoutons encore , pour rendre 
plus fenfible une vérité qui ne 
peut l'être trop, que lhabitude 
d’une paflion, qui ne peut pas ne 
pas avoir tel ou tel mouvement 
marqué, en laifle une trace für le 
vifage. A force de colorer un 
vifage de telle manière , de figu- 
rer les traits de telle facon, la 
couleur & les traits y reftent gra- 
vés, & avertiflent ceux qui les 
connoiflent, de ne pass’ y mépren- 
dre ; que, toute tranquille que 
lame paroifle, alors elle a Phabi- 
tude de la paflion que fon vifage 
indique. 
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Les. yvrognes de. profeffion = 
paroïffent ce qu’ilsfont, lorsmême LETTRE 
qu'ils m'ont pas bü. Combien y a- SU 
t-il d’autres vices grofliers, qu’on 
démèle, fans beaucoup de péné- 
tration, dans les yeux & fur le 
vifage des perfonnes qui en ont 
l'habitude, fans qu’on ait eu occa- 
fion d’en voir les effets ? Ce que 
tout le monde apperçoit dans ces 
caractères, qui ne font que trop 
{enfibles, les Phyfionomiftes Pap- 
perçoivent dans des pañlions plus 
fines, moins ordinaires, & qui ne 
portent pas tant d'indication 
avec elles. | 

Dans les Arts, ce qui eft par- 
faitement beau frape tous ceux 
qui le voient : 1l n’y a que les Con- 
noiïfleurs qui faififlent les délica- 
tefles, & qui fçachent à lArtifte 
tout le gréquefon habileté mérite. 

Les paflions agiflantes paroïffent 
aux yeux de tout le monde: il n'y 
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mms 4 que Îles Phyfionomiites ; à qui 

Lerrre l'Art de les découvrir appartient, 

XX VI qui les connoiflent dans le tems 

de leur plus grande tranquillité. 

Tous les Voyageurs nous aflu- 

rent un fait fingulier, & que 

notre répugnance à croire n’em- 

pèche pas d'être vrai. C’eft que 

les Sauvages, non-feulement fu1- 

vent un homme à la pifte plufieurs 

licuës de fuite, mais diftinguent 

encore, par la finefle de leur odo- 

rat, de quelle Nation il eft. Ils 

ajoutent, & des Francois qui 

sétoient trouvés dans ce Pays-là 

me l'ont attefté , que leur vüe eft 

d'une telle étendue, que fur les 

Rivières, ils voient un Canot qui 

vient à eux, demi-heure avant 

que les Européens puilent sen 
douter. 

Difons, par comparaïfon , | de 

ceux qui fe font exercés À exami- 

ner les Phyfionomies, que leurs 
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veux appérçoivent des mouve- mem 
mens & des traits que les autres Lettre 
ne volent point ; que ces mouve- XX VL 
mens & ces traits les mettent en 
ctat de juger de beaucoup de 
chofes dont ils ont les indications 
aflurées. 

II m’eft arrivé quelquefois d’être 
en peine de ce qui fe pafloit fur 
mon vifage, & d'apprendre avec 
une forte de joie qu’on n’y avoit 
rien apperçu. Ce n’étoit pas alors 
la faute de mon vifage ; c’étoit 
celle des yeux quimeregardoient. 

Concluons de-là, que nous 

pouvons nous tromper fur les 
Phyfionomies , & que les Phyfo- 
nomies ne peuvent noustromper, 
Je prévois toutes les queftions 
que vous avez envie de me faire; 
& je vais tâcher d'y répondre. 


es 
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mm “J L nvarriva hier une avanture, 
LerTRe À qui vient à merveille à la fuite 
XXVIL de ce que je vous mandois dans 
ma dernière Lettre. Je faifois le 
Spectateur aux Thuilleries, à ma 
manière: je repaiflois mes yeux de 
cette multitude étonnante d’'Ob- 
jets qui Sy raffemblent pour fe 
voir : Je riois de tems en tems en 
moi-même, des découvertes que 
je croyois faire, lorfque je fus 
interrompu par quelqu'un de ma 
connoiïffance, qui m'aborda en 
me félicitant du plaifir que Je 
devois avoir de me trouver au 
milicu de tant de vifages. Je 
répondis à fon compliment ; & je 
fus obligé de lui faire part de 
quelques-unes des idées qui ne- 
toient venues à propos de ce que 
je voyols. 


Comme 
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Comme nous marchions en 
caufant, il fe préfenta devant moi 
un grand homme, qui y fut 
arrêté quelque tems, par la foule 
qui lempèchoit d'avancer: Jeus 
le loifir de lenvifager, & de dire 
à celui avec qui jétois: Voilà un 
homme que je ne vous confeille 
pas de coudoyer : 1l fe ficheroit 
certainement ; & je le crois fort 
colère, ou toutes mes régles font 
faufles. Je ne fçais fi cette Phy- 
fionomie lui plut, ou sil vou- 
loit difputer : il me défia de lui 
apporter des preuves de ce que 


je difois. J'acceptai le défi : je 


voulus qu'il le revit encore une 
fois, afin qu'il ne me conteftit 
pas les traits que je pourrois lui 
citer. 


Nous le rejoignimes; &, quand 


1l l'eut aflez examiné, nous rai- 
fonnames. Ma preuve étoit celle- 
ci: Vousfcavez, lui difois-je, air 


+ 


SRE 
LETTRE 


4 


ne roue 


. ÉETTRE 


XXVIL 
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qu'a un homme en colère. Or, je 
prétens que l'homme en queftion 
a cet aïr-là , quoiqu'il n’y foit pas; 
& je conclus qu’il étoit colère. Il 
infiftoit beaucoup fur cette confe- 
quence : 1l ne pouvoit convenir 
qu'on eût habituellement la paf- 
fion dont on a l'air. Il wétoit pas 
éloigné d’avouer que veritable- 
ment ce vifage avoit Pair de la 
colère : il Sopinitroit feulement 
à ne lui pas reconnoître une habt- 
tude de colère. Nous en vinmes 
à de grandes difértations, qui 
vous ennuiroient, & dont voici 
le précis. : 

Qu’eft-ce, lui difois-je, qui 
donne Pair qu'a un homme en 
colère >» C’eft la détermination 
d’une certaine quantité & qualité 
d’efprits vers certains endroits du 
vifage, qui lenflamment & le 
colorent , qui en changent les 
traits ; qui, par la précipitation 
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avec laquelle ils arrivent, caufent sms 
du tremblement à quelques par- LETTRE 
ties du vifage, & enflent les XXVIL. 
autres. Il ne | pouvoit le nier. 

Qui auroit donné, ajoutois-je, 
au vifage de cet Etain A, & 
couleur, les traits & les xléérart 
tions que vous ÿ voyez, comme 
on les voit dans la colère , fi ce 
métoit pas le principe même de la 
colère ? Et pourquoi ce principe 
y feroit-il fans ation ? Comment 
auroit-il agi fi efficacement fur 
ce vifage , sil eût été oifif? D’ail- 
leurs, ce n'eft que par des actes 
reitérés & fréquens de colère , 
que fon vifage en a pris l'air à ne 
pouvoir pas me tromper. Il a pu 
fe faire, que dès fa jeunelle, fon 
fang & ie parties qui le compo- 
fent, aifés à senflammer par la 
colère aient contribué à la forma- 
tion de fon vifage, tel que nous 
le voyons, Peut - être aufli ne 
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=" {eroit-1il pas cé qu'il eft aujour- 
LETTRE hui, fi s'étant modéré & accou- 
* tumé à fe vaincre de très-bonne 


heure, il sétoit corrige. 

Car ne croyez pasque je veuille 
qu'on ne puifle même naturelle- 
ment fe corriger d’une pañlion 
que le tempérament femble avoir 
déterminée. Ce qui n’eft que trop 
vrai, c'eft qu’on peut nous corri- 
ger plutôt que nous ne pouvons 
nous corriger nous-mêmes. Silon 
attend que nous ayons aflez de 


raïfon pour connoître notre de- 


faut, notre raïfon arrivera trop 
tard, & la paflion aura déja pris 
une telle force, qu’elle nous fera. 
plutôt gemir de notre captivité , 
qu’elle ne nous aidera à nous en 
tirer. 

… Jen’avoispas encore gagne ma 
caufe fur l'efprit de mon ami, 
lorfqu'on vint nous dire que ce 
même homme, en fortant des 
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Thuilleries, avoit trouvé un— 
, Garde de la Connétablie, qui Lettre 
avoit ordre de le fuivre jufqu'à ce Fo 
qu'on eût accommodé une affaire 
qu'il avoit avec un Officier de fon 
Régiment. Je me fis conter lhi- 
ftoire; & 1ilfe trouva que l'humeur 
colère de notre homme avoit 
donné lieu à la difpute. 

Je vous laïfle à penfer fi je fus 
flaté d’avoir deviné. Je n’eus pas 
befoin de me faire valoir : mon 
ami reconnut {on tort, & naflura 
qu'il ne difputeroit jamais avec 
moi, fur une matière où je lui 
paroïflois plus habile que lui. 

Nous fimes encore quelques 
tours d’allée enfemble, avant que 
de nous féparer: nous nous pro- 
mimes de nous retrouver le len- 
demain au même endroit ; il 
prend goût à m’entendre dire 
-mes folies. 
Au refte, ce que jai avancé 


Q ï 


L 246 LETTRES PHILOSOPH. 

msn fur La colère, je le dirois’de toutes 
Lurrre les paflions, bonnesou mauvaifes. 
XXVIL C’eft une façon de juger des Phy- 
fionomies, que je crois quite, & 

que je ne fais nullemententrer en 
comparaifon avec une autre qu'A- 

riftote à donnée, & qui peut être 

vraie quelquefois : il appelle la 

Régle des Contraires. Si vous 

voyez quelqu'un, dit-il, avec un 

air modefte, & qu'après lavoir 
examiné, Vous ayez jugé que {a 
figure difoit vrai; quand vous 
verrez un vifage oppofe à celui- 
à, nhéfitez pas à juger que celui 
qui le porte eft un homme vain. 
Il eft vraiqu’Ariftote ne donne 
pas cette Régle pour infaillible: 
il la préfente, avec une foule 
d’autres meilleures, comme pou- 
vant être d'ufage ; & elle left 
quelquefois, À propos de cela, 
jai trouvé ici quelqu'un, dont 
jaugure bien mal. Il femble que 
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la Nature a pris plaïfr à lui faire == 
un vifage précifément, & trait LETTRE 
pour trait, oppofé au vôtre. Je "UE 
lui ai donné le nom d’Anti....... 


LETTRE VINGT-AHUIT. 


E fuis enchanté de ce qui 
vient de m'arrive. J'ai appris Lettre 
à un homme, qui a beaucoup XXVIIL, 
d'efprit, & qui eftenâge de fe 
connoître, que je le connoïffois 
beaucoup mieux qu'il ne {e con- 
noifloit lui-même : il en eft véri- 
tablement furpris. Je Pat fait 
convenir qu’il feroit auffi heureux 
de vivre avec des gens qui le 
connuflent, qu'il eft malheureux 
de vivre avec d’autres. Il pourroit 
bien dire à tous ceux qui Île 
voient : Que ne me connoiflez- 
vous donc ? Je nai jamais caché 
ce qui fe pafle chez moi. 


Q üi; 
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mm [es hommes accoutumes à la 

LerTRE diflimulation, n'y regardent pas 

AXVIL, de fi près, & prennent pour fim- 
plicité, tenant de la bètife, ou 
pour une efpéce particulière de 
faufleté , la franchifeaveclaquelle 
il s'explique fur tout ce qui le 
regarde. Il fe méprife quelquefois 
jufqu’a avoir befoin qu’on le louë 
pour l’encourager. Il eft vrai qu’il 
faifit alors les louanges qu’on lui 
donne , comme s'il n’avoit voulu 
que s’enattirer; & avec une inge- 
nuité qu'on ne peut blâmer , il 
fournit lui-même la matière de 
fon loge. 

Il eft jaloux qu’un autre ait de 
l'efprit, & il eft le premier à louer 
l'efprit qui excite fa jaloufie. 

I neftpasnouveau,que,capa- ! 
ble d'aimer fes amis, il le {oit aufli 
de les oublier; mais il left beau- 
coup , que de ce parfait oubli, 1l 
parte pour les fervir avec une 
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vivacité qui femble être l'effet , mms 
êc comme le fruit d’une conftance LETTRE 
Mi ne cherche qu’à fe couronner XXVI- 
avec éclat. | 
Il a une délicatefle en amour, 
qui va jufqu’à facrifier fans peine 
ce qu'on appelle fes plaïifirs grof 
fiers; & fon imagination eft fi 
vive, qu’elle sépuife elle-même, 
& qu’il eft quinze jours fans pen- 
fer à ce qu’il vient d'aimer, & à 
ce qu'il va aimer de nouveau 
avec fureur, dès qu’elle aura 
repris des forces. 
Il ne foupçonne feulement pas 
fon tempérament de le mener, 
quoique ce foit fon guide le plus 
ordinaire. 
Il fe défie beaucoup de fon 
cfprit , fams avoir jamais éprouvé 
qu'il lui ait manqué dans l’occa- 
fion. Quand il triomphe, il eft 
prefque infultant; mais cet plus 
pour s'en aflurer lu:même, & 


== ceux qui l'écoutent, que pour 
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faire de la peine à fon adverfaire. 

Ayant mille qualités aimabléss 
il craint fi fort d'en manquer, 
qu’il lui arrive fouvent de ne pas 
s'en croire une. 

On ne penferoit jamais, qu'avec 
une facilité à s'amufer de tout, il 
s'ennuie aufli de tout; & que, 
pouvant être heureux fort aifc- 
ment, il foit peut-être un des 
hommes le moins fait pour l'être. 
Il y a des jours où il eft étonné de 
ne pas plaire, & d’autres où il eft 
affuré qu'il ne plaira pas. 

Il dit volontiers qu’il eft laïd ; 
mais il n’en croit rien ; & l’on voit 
bien que ce n'’eft que pour {e 
faire dire que fa figure eft pañla- 
ble. Il eft fi peu né pour tromper, 

uc fon amour propre , même 
quand il y eftintéreflc, ne peut 
le fauver d’être découvert. 

Il adoreroit quelqu'un chez qui 
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il trouvetoit les qualités de lefprit =» 
& du cœur qu'il poflede; & je LETTRE 
crois fermement que je leftime ÆXVIHL, 
plus qu’il n’ofe s’eftimer: il refler- 
ble allez à ces Bergères qui ne 
fcavent pas encore qu’elles font 
belles. 

Si nous étions au tems imagi- 
naire d'Aftrée, il y figureroit 
mieux qu’il ne fait à préfent. Je 
crains qu'il ne réuflifle à rien, 
ayant de quoi réuflir à tout ; 1l ne 
lui manque qu'une occafion , 
pour devenir le plus malheureux 
des hommes; & je fuis bien trorn- 
pé fi {es vertus ne l'y mènent pas 
._ inceffamment. 

Il fe fçait tant de gré de faire 
de belles actions, qu’on le croiroit 
capable de chercher à en faire: 
il n’y penfe feulement pas. Né 
vertueux , il ne fe donne pas la 
peine de le paroître par fa con- 
duite: le voit qui peut. Il n’eft pas 
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= plus vif à profiter des circonftan- 

Lerrre ces heureufes, qu’à prévenir les 

XXVIIL. malheureufes: ce font elles qui 
le mettent en œuvre, commeil 
leur plaït. 

Il na acquis ni vice ni vertu 
depuis qu’il eft au monde : c’eft 
un vrai Tableau où la Nature fe 
joué; 1l repréfente les divers rolles 
qu’elle lui donne, avecune vérité 
& une docilité fingulière. Il croît 
ètre le perfonnage qu'il repré- 
fente : il n’eft pas étonnant que 
les Spectateurs y foient trompés, 
& le croyent auffi. 

Je lai vû fucceflivement dévot , 
libertin, ftudieux, parefleux, vif, . 
indolent, tendre, infenfible : &, 
dans ces divers états, fe bien pro- 
mettre de n’en fortir jamais ; ne 
penfant pas même qu'il fût pofli- 
ble d’être autrement , excepté 
quand il eft dévot. 

Comme il y a des jours qu'il 
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n'aime perfonne, il yen a aufli où 
il fe hait. Il parle alors de fes 
défauts , avec une indignation 
dont il n’eft pas capable à l'égard 
des autres : il fait l'énumération 
de fes paflions, les divers degrés 
où elles font chez lui , leur fubor- 
dination entr’elles : qui auroit la 
crüaute d'en convenir , le mettroit 


LETTRE 


XX VIL. 


au defefpoir. Il me remercie fou- 


vent de ce que fes défauts ne 
m'empêchent pas de lPaimer : je 
le lui rends bien, en laflurant 

ue fes graces font oublier {es 
défauts. S'il n’a pas trouvé d'ami 
plus commode que moi, je n’en 
ai point connu de plus naturel & 
de plus aimable que lui, 

Il à une qualité rare , qui ef 
Pimpoffibilité morale de tromper 
quelqu'un. Il ne connoît le crime 
que par l’horreur qu'il en a. On 
ne fçait à qui s'en prendre sil a 
des défauts, ni à qui {çavoir gré 
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mm de fes vertus: je le regarde comme 
_ Eerrre une de cës productions de la 
XXVHL Nature, que jadmire fans m'in- 
former du principe qui la fait 
naître. 
Il vous amuferoit autant que les 
Collines de ...., que vousregar- 
dez comme un Chef-d'œuvre , 
quoiqu’elles foient inanimées. Il 
vous donnera , fi vous voulez, 
une atteftation , que je lui ai dit 
tout ce que je vous écris, avant 
que de le pouvoir connoïtre autre- 
ment que par fa Phyfionomie, 
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LETTRE VINGTNEUF. 


EUX qui demandent des meme 
Exemples, ont raifon, & je Lerrre 
n'ai pas tort de leur en refufer, XXIX. 
Suggérez-moi un moyen de les 
fatisfaire, vous qui croyez leur 
demande fi jufte; &, pour peu 
qu’il foit convenable , je m'en 
fervirai. | 
Que puis- je faire de mieux ; 
que de démontrer la pofbilité 
des connoïffances phyfionomi- 
ques? Veulent-ils que, pour les 
contenter , je leur dife les fignes 
qui dénotent les pafions? Ne leur 
ai-je pas déja dit que ces paflions 
étant infinies, les fignes qui les 
déclarent le {ont aufli: Préten- 
dent-ils que je leur dépeigne trois 
où quatre vifages de leur con- 
noïiflance, & que jafligne à cha- 
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sm que trait fa bonne ou fa mauvaife 
Lrrrre qualité ? Qui m'a répondu que 
XXIX. ceux qui portent ces vifages, en 
{eront bien aïfes ? La fureur des 
hommes n’eft-elle pas de vouloir 

qu’on les croye parfaits ? 
D'ailleurs , fe figurent-ils que 
cette découverte leur ferviroit 
beaucoup ? Ils s'attacheroïent à 
quelques traits caractérifés ; & ils 
s'imaginerolent ; dès qu'ils les 
appercevroient bien ou mal, feuls 
où accompagnés, dans quelques 
autres hommes, qu’ils pourroient 
entirer les mêmes confequences; 
ce qui les meneroit d'erreur en 
erreur, & lesrendroit les gens les 
plus incommodes dans le com- 
merce de la vie. Car, encore une 
fois, il ny a point de couleur qui 
aitautantou plus de degrés, qu'u- 
ne paflion, une vertu, une bonne 
& une mauvaife qualité en ont. 
L'amitié ne fe reflemble pas 
| | chez 
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chez deux perfonnes, non plus == 
que Pintérèt, la vivacité, la pa- Lerrre 
refle , & toutes les autres habitu- XXIX- 
des de lame. Aufli n’ya-t-1l pas 
deux hommes, dont les traits & 
la couleur du vifage foient par- 
faitement les mêmes. | 
Ce n’eft pas à leur ame, que 
deux hommes vifs doivent la diffé 
rence qui fe trouve dans leur 
vivacité; puifque nous avons fup- 
ofé, avec aflez de vraifemblance, 
au ames égales. C’eft donc à 
leur tempérament; aufli eft - ce 
ce tempérament différent, qui 
les a colorés & figures différem- 
ment : & c’eft de ces coloris & 
de ces traits qui font fes ouvrages, 
que je tire la connoïflance dont 
je parle, & la différence que je 
donne à leur pañion, qu’on croi- 
roit la même, & qui ne left 
pourtant pas. 
Faites toutes les recherches 


R 
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= qu'il vous plaira, & vous ne trou" 


LeTTRE yerez jamais la même paflion 


XXIX. 


dans deux fujets, à moins que 
vous ne trouviez deux fujets 
parfaitement reflemblans par le 
tempérament, & tous les acci- 
dens du tempérament; ce qui eft 
introuvable. | 
Les Docteurs en Morale n’ont 
prefque jamais apperçu cette ve- 
rité. J'en juge par les préceptes 
vagues & généraux qu'ils ont 
donnés pour l’acquifition des ver- 
tus & lextinion des vices. C’eft 
uneffet du hazard, fi ce qu'ils 
difent convient effeétivement à 
quelqu'un. | 
Je fcais que, pour s’excufer ; 
ils alléguent la multitude à qui 
ils ont affaire : & pourquoi parler 
à la multitude ? J’aimerois mieux 
parler à dix ou douze perfonnes 
efficacement, qu'a cent mille inu- 
tilement, Cet abus a deux prin- 
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cipes : le premier, la difficulté de == 
difléquer, pour ainf dire , toute Lettre 
la nature d’une pañlion; d’afligner XXIX, 
à chaque efpéce, & même à 
chaque degré, fon contraire : le 
fecond, la facilite qu’on trouve | 
à parler en général fur le cœur & 
{ur {es paflions. Il nya prefque qu’à 
rafñlembler les penfces & les reflé- 
xions des autres: par ce moyen 
aifé, on fe voit, fans avoir rien 3 
approfondi, & fans ètre utile à 
perfonne, érigé en Maïtre & en 
Docteur des paflions.: 

Socrate, qui a peut - être été 
celui des fages Payens qui a vü 
le plus clair dans le cœur humain, 
ne seft défendu décrire fur ce 
fujet, que parce qu'il avoit apper- 
cu combien il étoit difficile de 
donner des Régles, qui ne font 
fages & dignes d’être publices , 
qu'autant qu'elles font pratica- 
bles & capables d’avoir leur effet. 

R i] 


Cressssne 


260 LETTRES PHILOSOPH. 


Ariftote a dit un mot qui vaut 


Lerrre feul un Livre en ce genre, lorf- 


XXIX 


qu'il a avancé que les caractères 
étoient les caufes des actions. Si 
ceux qui ont écrit fur les paflions 
l'avoient médité, ils y auroient 
trouvé, ou le moyen de faire de 
bons Traités, ou ne fe feroient pas 
hazardés d’en faire de mauvais. 

C'eft à ce défaut de connoif- 
fance des paflions qu’il faut attri- 
buer l'injuftice générale, qui nous 
fait exiger des autres les mêmes 
vertus que nous pofédons, & leur 
pardonner nos vices. 

Un père veut que fon fils lui 
reflemble : il ne lui reprochera 
jamais les défauts qu'il a lui- 
même. Les gens qui aiment trou- 
vent qu'on n’aime point, quand 


on n'aime pas comme eux. Ù n'y 


a pas jufqu’aux ambitieux & aux 
avares, qui ne trouvent à redire 
\ A CC \ œ e 

à Pambition & à l'avarice des 
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autres, parce que ces paflions ne 
{e refflemblent point chez ceux où 
elles régnent. 

On croit avoir bien défini un 
vice & une vertu, quand on les 
a peints comme on les connoît 
par l'expérience qu’on en a; & 
l'on fe trompe. 

On riroït d'un homme, qui, 
ayant reconnu une terre propre 
à la produétion de certaines légu- 
mes, s’ima gineroit que toutes les 
terres doivent avoir cette même 
qualité : lon ne rit pas de celui 
qui fe contente de définir une 
paflion comme il la fent, fans 
s'embarrafler comme la fentent 
les autres. 

Rien ne fait mieux voir, que 
de toutes les Etudes que nous 
fafons , celle des hommes eft 
toujours celle que nous cultivons 
Je moins, quoiqu’elle foit la plus 
iécelire, 

R li} 
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Ar beau me défendre dap- 
ri } porter des fignes qui fervent 
VI OR l'application de mes principes , 
par la raifon qu'ils {ont infinis ; 
vous revenez à la charge: &, 
{ous prétexte que mes principes, 
tout certains qu'ils font, devien- 
droient inutiles , fans les fignes 
qui en déterminent l’ufage , vous 
exigez que je vous en indique un 
certain nombre. Vous me faites 
faire là la chofe du monde qui 
me repugne le plus. Vous êtes 
accoutumé à me commander , & 
moi à vous obéir : nous ne nous 
en fommes pas encore repentis ni 
Pun ni lautre ; voyons jufqu’à la 
fin ce qui en arrivera, 
Permettez-moi, avant toutes 
chofes, de vous avertir d’une 
Régle dont j'ai déja parlé, & que 
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je tiens d'Ariftote, qui avoit le 


droit d'en faire : c’eft qu’on ne QUES 


doit pas juger d’une habitude, 
par un fignéfeulement, maïs par 
la réunion de plufeurs fignes. 
Cela veut dire, que, fi la couleur 
& la configuration ne fe réunif- 
fent pas pour fignifier la même 
chofe, ce ne fera que par hazard 
qu’on jugera bien. J'excepte de 
cette Régle, des cas particuliers 
qu'Ariftote lui-mème a exceptés ;, 
lorfque, par exemple, un figne 
eft de telle efpèce qu’il en vaut 
plufieurs, ou lorfqu'on ne cherche 
par un feul figne qu’une connoif- 
fance vague. | 
… Vous ne verrez jamais des yeux 
enfoncés, qu'il n’y ait de l'efprit, 
ou au moins du feu, qui auroit 
été de lefprit fi lon avoit voulu : 
& vous éprouverez toujours en 
général , qu’une chair un peu 
vermeille marque un meilleur 
| dia Dr | 


ri dome 
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mms paturel , qu'une chair livide & 


Lettre plombée; témoin ce que répondit 

AXX. Céfaràfesamis, qui l'avertifloient 
de fe défier d’Antoiné & de Dola- 
bella : Je ne crains point, leur 
dit-il, ces teints frais & vermeils; 
mails je crains beaucoup ces pales 
& ces maigres, €n montrant 
Brutus & Caflius. 

N’allez pas me demander 
compte de ces deux obfervations, 
que je choïfis entre mille, pour 
prouver qu'un feul figne fuffit à 
qui ne cherche que quelque chofe 
de général. Vous en voyez la 
raifon dans les divers principes 
que j'ai établis auparavant. 

A cette Régle 1l faut en ajouter 
une autre, qui n’eft pas moins 
effentielle, qui eft de diftinguer 
la Phyfionomie accidentelle & la 
Phyfionomie permanente. Les 
fignes de l'une ne {ont pas abfo- 
lament les fignes de l'autre , 
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quoiqu'il n’yaîit, & qu'il ne puiffe ms 


ÿ avoir qu'une feule Phyfono- 
mie, parce qu'il n’y a proprement 
qu'un feul & unique réfultat du 
compofé de l’homme. Il eft pour- 
tant vrai que cet état ordinaire & 
habituel, que j'appelle Phyfiono- 
mie tout court, & à qui je donne 
ici le nom de Phyfionomie per- 
manente, peut être altéré par 
quelque accident imprévü. Alors, 
cette altération, ce changement 
paflager quiarrive, eften quelque 
forte une Phyfonomie nouvelle, 
qui furvient à la première pour 
quelques momens; & lon peut 
Pappeller accidentelle. Je ne crois 
pas qu'il foit néceflaire de s'arrêter 
aux fignes qui font propres de 
cette dernière Phyfonomie, ni 
de les défigner en particulier : ils 
font toujours en fi grand nombre, 
qu'on ne peut prefque pas sy 
méprendre ; 1l fuffit d’avoir des 
yeux pour En juger. è 
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uand Monime, {urprife, dé- 
couvre à Mithridate {on amour 


* pour Xipharès, elle neft pas 


longtems à s’appercevoir qu’elle 
a té trompée: le changement de 
vifage de Mithridate ne lui ap- 
prend que trop tôt fon malheur, 
& celui de fon Amant. 

De tout ce que la Nature offre 
à nos découvertes, 1l n’y a peut- 
être rien de fi intéreflant que 
l'étude de ces momens critiques 
où l'ame fe peint au-dehors ; foit 
lorfque fon tranfport eft fi grand, 
qu’elle ne penfe feulement pas à 
diflimuler ce quife pale en elle ; 
{oit lorfque , malgre les efforts 
qu’elle fait pour fe cacher, elle eft 
obligée de laïfler voir une partie 
de ce qui agite. | 

La manière dont Alexandre sy 
prit pour découvrir fi fon Méde- 
cin Pempoifonnoit , eft autant 
digne de fon difcernement que de 
fon courage. . 
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Il y a dansces inftans des remar- 
ques infinies à faire, & qui peu- 
vent tre utiles en d’autres occa- 


ps SE) 
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fions, où lame moins émuë agite 


moins le corps, & excite un mou- 
vement moindre dans les efprits 
qui fe portent au vifage: car il y 
a toujours (quoique peu de gens 
s'en apperçoivent } une grande 
reflemblance entre la Phyfono- 
mie accidentelle dont nous par- 
lons, & la Phyfionomie perma- 
nente, habituelle, qui eft vérita- 
blement la feule. 

De quelque façon qu’on apprète 
une viande, fon goût particulier 
lui refte, & les affaifonnemens 
qu'on lui donne ne fervent qu'a 
le faire mieux fentir. On eft fi 
perfuade de cette vérité dans la 
fpéculation, qu'on croit n'avoir 
connu certaines gens pour ce 
qu’ils font, que depuis un de ces 
mouvemens extraordinaires qui 
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ms Et fait en eux, & qui les a déce- 


LETTRE 
XXX. 


les aux yeux lesmoins clairvoyans, 
Il nya pas de quoi être flaté de la 
connoifflance qu’on acquiert alors: 
il faudroït être aveugle, pour ne 
pas appercevoir un caractère auf 
gros que celui-là. 

I cft pourtant vrai, que pour 
être sûr de fon fait, il faut connoî- 
tre un peu l’homme par fa Phyfio- 
nomie ofdimaire. On imite la joie 
& la douleur, la furprife &lefang- 
froid : 1] y a d’habiles Imitateurs, 

Ovide fe plaignoit de fon tems 
qu'on avoit appris aux yeux à 
pleurer; &, fi les yeux mentent, 
qui ne mentira pas? Ceft, fans 
dificulte, ce que nous avons de 
plus fincère & de plus indifcret. 
Que fçavent-ils taire? ou plutôt 
que ne difent-ils pas ? Qui peut 
leur en impofer ? Ils femblent 
nous avoir été donnés pour nous 
démentir, toutes les fois que nous 
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manquons à la vérité; & qui les = 
examineroitbien, ne feroït jamais LETTRE 
trompe : lhomme le plus faux eft BRK 
vrai par les yeux. R 

Quand il eft queftion de fignes, 
& qu'on en demande, ce n’eft 
donc que de ceux qui accompa- 
gnent la Phyfionomie ordinaire, 
a laquelle on doït fe tenir ; & c’eft 
à ceux là auffi que je vais m’atta- 
cher, en vous repréfentant tou- 
jours que leur application eft auffi 
difficile à faire jufte fur le papier, 
qu'elle eft aifée à faire à la vüe 
d'un vifage. 

Pourquoifommes-nous féparés 
par des mers, ou retenus par des 
occupations infociables ? Je vous 
dirois mille chofes, que j'écrirai 
fort mal, ou que je n’écrirai point 
du tout, Jai dû faire les diftin- 
étions que jai faites : elles ont 
rempli cette Lettre, déja trop 
longue pour y ajouter encore. Je 
ne vous ferai pas languir. 
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LETTRE TRENTE-UNE. 


mm PE ne puis m'empêcher de rire, 
LETTRE quand je vois dans tous ces 
Fe Ouvrages qui traitent de la Phy- 
fionomie, les raifonnemens pitoya- 

bles qu’on y rencontre, fur latète 

grofle ou petite , le nez long ou 

court , l'embonpoint ou la mai- 

reur, &c. Ils attachent tous 

à ces différens fignes, les mêmes 
attributs, dans lefpérance appa- 
remment que le nombre nous 
éblouira , & que nous ne deman- 

derons pas compte de ce que nous 
trouverons attefte par beaucoup 

de gens. Il faut que cela {oit; car 

je n’en ai pas encore vü un qui {e 

{oit mis en devoir de prouver ce 

qu'il avançcoit. Il arrive une fois 


entre mille, que les Pronoftics 
qu’on en tire font juftes, à peu 
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près comme ceux qui prédifent à sms 
un millier d'hommes la même Lerrre 
chofe, prédifent vrai à l'égard de XXXI. 
| quelques-uns. : 

Difons donc que la matière la 
mieux pétrie, la forme la plus 
parfaite en apparence, & les pro- 
portions les mieux obfervées, ne 
produifent pas toujours le cara- 
étère le plus parfait. Combien de 
monftres fous les figures les plus 
aimables? combien de caractères 
charmans fous les figures les plus 
monftrueufes ? Ce n’eft donc point 
a la beauté, ni à la perfection de 
la matière qui loge notre efprit, 
qu'il faut sen rapporter pour 
juger de lui. 

A qui n’eft-il pas arrivé de voir 
des vifages parfaitement beaux, 
qui ne difoient rien, & qui à la 
longue nefCduifoient point, parce 
qu'ils reflembloient trop à un 
Bufte inanime ; tandis qu'il y en 


ss 
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a cent autres, qui, jugés diffor- 
mes par l'examen qu'on en fait , 
paroiflent charmans, & charment 
en effet, parce qu'ils fongvivans, 
& que lame fort, pour ainfi dire, 
pour les embellir, & effacer, par 
la vivacité qu’elle leur donne, les 
défauts que la matière y avoit 
laiflés ? 

Tout Paris a vüautrefois une 
Adtrice del'Opera, petite & laide, 
effacer dès le premier Vers qu’elle 
chantoit, les deux plus belles 
Créatures qui fuffent alors fur le 
Théatre, & qui faifoient{es Sui- 


vantes dans Armide. 


Prefque tous les gens à grands 
talens, à talens décidés, enchan- 
tent, & femblent devenir beaux, 
quand ils font dans l'exercice de 


ces mêmes talens. Il n’eft pas 


merveilleux, que des organes 
façonnés à telle ou telle chofe , 
donnent un plus libre cours aux 

efprits, 
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efprits, & par eux à Tadion PAT - ment 
faite de lame, quand il s'agit de Lerrre 
lexercice de la chofe même pour XXXI. 
laquelle ils font faits. 

Revenons : c’eft à des traits 
particuliers de couleur & de confi- 
guration qu’on doit recourir pour 
juger des hommes. Je ne connois 
que ces deux efpéces de fignes, 
qui puiflent être utiles; aufquels 
jajouterai les yeux, objet aflez 
important pour mériter un Cha- 
pitre à part. Voici ; à peu près, 
comme Jal imaginé toute cette 
méchanique. La couleur indi- 
que les paflions en general: la 
configuration en détermine lha- 
bitude ; & les yeux en fixent en 
quelque forte la portée, je veux 
dire, la modération ou l'excès. 

Pour peu qu’on ait réfléchi fur 
les principes dont nous fommes 
compofés, on fçaitque lesliqueurs, 
en circulant dans notre corps & 

S 
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mms ANS 1NOS Chairs , teignent les 
Lerrre dehors mêmes des canaux par où 
XXXIL. elles pañlent, de l'élément qui les 
domine; foit que notre peau tranf- 
parente le laifle appercevoir ce 
qu'il eft ; foit qu’à force de pañler 
& de repañler, 1l en refte par fuc- 
ceflion une teinte à la peau , qui 
en défigne la nature , en en mon- 

trant la couleur. | 
Or, de ces liqueurs, il y en a 
de vives & de lentes, 1l y en a de 
vermeilles & de plombées, ily en 
a de jaunes & de vertes, & de 
noiresmèême, Chacun peutavoir 
remarqué que les vifages ver- 
mcils ne font pas triftes, & que 
les vifages livides ne font pas gais. 
Qui ne fçait pas que la vivacité 
des gens fort colorés peut être 
grande , mais qu’elle n'eft pas 
durable ; que celle des gens pales 

ne finit point ? 

Quand on m'a dit quelquefois: 
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C'eft un homme très - vif, ce-——* 
pendant le meilleur homme du LETTRE 
monde , qui {e fiche aïfément, , 
& quisappaife de même, je neme 
fuis jamais figure fon vifage autre- 
ment que coloré : & quand on 
m'a parlé d’un caractère fombre, 
dont le feu caché ne s éteint 
jamais, je me fuis toujours repré- 
{enté un vifage fans couleur. Si 
cette idée ne vous eft pas venue 
comme à moi, elle vous viendra 
en paflant en revüe les gens avec 
qui vous avez vécu. 

Il faut remarquer que l'amour 
du plaïfir eft attaché à toutes les 
paflions générales, défignées par 
ces couleurs ; avec cette diffé- 
rence , qu'il produit plutôt des 
folies, qui ne fontque folies, dans 
les gens quiont descouleurs vives, 
& des folies férieufes, qui font de 
vraies fureurs, dans ceux qui ont 
des couleurs oc es, Les pre- 


ot 
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micrs font capables de fe tuer, à 


Lerrre force de s'y livrer, & les autres de 


XXXI 


tuer ceux avec qui ils sy livrent. 
On pourroit ajouter, ce me fem- 
ble, que les paîlions tiennent affez 
des couleurs dont les vifages font 
teints : les paflions ferieufes & 
triftes ne s'expriment pas plus par 
les couleurs gaies, que les paflions 
gaies & aimables par des couleurs 
{ombres. 

Je n'imagine point qu'on ait 
envie de me faire la miferable 
difficulté qu’on pourroit tirer de 
la couleur des Afriquains On 
doit préfumer qu’il y a autant de 
différence entr'eux {ur le noir de 
leurs vifages, qu'il yena entre les 
Européens fur le blanc des leurs; 
& {i cette différence ne paroît pas 
d'abord auffi fenfible qu'elle left, 
c’eft que nous fommes accoutu- 
més à voir des Blancs, que nous 
voyons rarement des Noirs, & 
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prefque jamais plufieurs Noirs ment 
cenfemble. LETTRE 

Cette raïfon eft fi vraie, que XXXI: 
parmi snous il n'y 4 prefque que 
les Peintres & les Teinturiers qui 
connoiflent bien les divers degrés 
d’une couleur , parce que leur 
état les met dans la néceflité de 
les comparer fouvent, & de les 
difcerner en les comparant, & à 
force de les comparer. 

On auroit tort de fe roidir 
contre cette vérite, parce qu’elle 
paroît déterminer la connotffance 
des paflions par la connoiffance 
des couleurs. Ne convient-on pas 
tous les jours, que le Rouge que 
la pudeur excite, eft bien diffe- 
rent de celui que caufe la colère? 
N’eft-on pas au defefpoir de rou- 
gir en certaines occafions ; ou 
parce qu'on ne veut pas, tout CoU- 
pable qu’on eff, donner des armes 
contre {oi ; ou parce qu'on craint 
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=—— /{culement d’être cru coupable :: 
 Lerrre quoiqu’on foit innocent ? On ne 
ÆXXL he perfuadera point que le cou- 
pable qui rougit alors, reflemble 
bien à innocent qui rougit aufli, 
quoique par un motif bien diffe- 
rent. Leur rougeur n’eft pas la 
même: on les confond volontiers, 
& l’on ! juge alors, plutôt par la 
prévention ve où mauvaife 
où l on eft à Pégard de la perfonne 
des rougit, que ne lexamen de 
a rougeur, qui feroit le moyen le 
plus eficace den découvrir la 

véritc. 

Les Peintres qui fe font piqué 
d'étudier la Nature, & dont l'imi- 
tation pouvoit en béta les rendre 
grands & admirables, ont défi gné 
les paffions principalement par les 
couleurs. 

Je vous avertis, en finiffant 
cette Lettre, que c’eft ici le cas 
de ne pas É contenter des:cou- 
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leurs pour juger du caractère de === 
quelqu'un. Ce n'eft, au bout du LETTRE 
compte, qu'un des fignes que Jai XXXL 
indiqués ; c’eft même celui qui 
eft le plus fufceptible d'induire en 
erreur , fi. on lapplique mals-:St: 
par exemple, n’indiquant que des 

affions générales, on l'emploie à 
défigner les pañlions effectives de 
quelqu'un, on pourra {e tromper. 

Qu'on dife : Un tel a telle cou- 
leur, donc il eft naturellement 
porte à telle chofe, on ne fe trom- 
pera pas : mais fi lon dit: Untel a 
telle couleur, donc ileftadonné, 
livré à telle paflion, on pourra {e 
tromper. 

La couleur, en marquant la 
paflion, n’en marque que le 
germe, & non pas es fruits: l’édu- 
cation, la néceflité, le foin de la 
fortune, & plus que tout le refte, 
la Vertu & la Religion même, 
étouffent fouvent ces paflions 

| S ii] 
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on lans leur naïflance ; &, pour en 
Letrre avoir le fond, la difpofition & le 
I. penchant, ce n’eft pasädire qu'on 
en ait les actions & les effets réels. 
Je crois qu’on ne {cauroit trop 
prévenir limpreffion que mon 
difcours pourroit faire, de peur 
qu’on n’en abufe, Ce ne fera pas 
vous ; je connois tant d'efprits 
gauches, embrouillés & lourds, 
chez qui ces diftinétions ne {cau- 
rolent percer clairement, que je 
fuis excufable de craindre ce que 
je {erois bien fâché de voir arri- 
ver. Nous parlerons après-demain 
de la configuration, 
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LEVTRE  PREÉNMPE DEUX. 


à Our:Quor faut." 1l que 
vous m'obligiez à parler de LETTRE 

la configuration de la matière ? Ze 
Tout le monde peut dire ce que 
vous m'obligez de dire ici; & les 
chofes inutiles me pèfent. Que 
démontrerai-je, quand je dirai 
que généralement les groffes Per- 
{onnes font bonnes gens; que les 
Corps extrêmement grands ne 
font pas ceux où il y a le plus 
d’efprit ? | 

On fçait ce que répondit le 
fameux Bacon à fon Maître, qui 
lui demandoit fon fentiment fur 
un Ambafladeur de France d'une 
taille démefurcée. “Il en eft, dit- 
»il, de ces grands Perfonnages, 
comme de ces Maïfons à cinq 
ou fix Etages; le plus haut eft 
toujours le plus mal meublé, , 
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= Chacun peut fe rendre compte 

Lerrrr de ces deux efpéces de proverbes 

XAXIL affez vrais, en faifant attention 
que la bonté des grofles gens, qui 
n'eft, à la bien définir, qu'une 
forte de facilité, n’eft aufli que 
Peffet de la tranquillité dont ils 
jouiflent ; leur fang n'étant pas à 
beaucoup près aufli agité que 
celui des autres, & le change- 
ment journalier qui arrive au 
fang , étant beaucoup moindre 
chez eux, leur nourriture fetranf 
formant plutôt en chair qu’en 
fang. 

Quant aux perfonnes excefli- 
vement grandes, on peut en juger 
par proportion avec les Géants, 
que nous voyons de tems à autre, 
& que nous ne fommes point 
étonnés de voir dépourvûs, non 
{eulement d’efprit, mais de force, 
de vigueur & d'activité, 

Quoique lhomme foit le Chef- 


LA 
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d'œuvre de la Nature, elle eft mm 
elle - mème bornce dans fes pro- Lerrre 
duétions , & toute entière en eftet XXXI, 
dans chaque homme en quelque 
forte. Si elle excéde d’un côte, 
elle manque de Pautre: en faifant 
une Stature qui pañle les autres, 
elle la laiffe manquer de cette 
abondance d’efprits animaux , où 
de cette perfection des organes 
qui feroit néceflaire pour la ren- 
dre autant égale aux autres par 
les opérations qui leur font pro- 
pres, qu'elle la rend fuperieure 
par la grandeur qu’elle lui donne. 
L'ouvrage dela Nature y eft bien 
tout entier : elle y a autant tra- 
vaillé qu'aux autres; mais {es pro- 
portions n’ont pas été les mêmes ; 
& celui qu’elle partage ainfi, ma 
pas plus de droit de fe plaindre 
d'elle , qu’en a celui qu’elle a fait 
exceflivement petit, & qu’elle a 
doué de ce que nous appellons 
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———— clpnti;stalens,. &é.sGieluiice 

LETTRE fyftème qu’il faut, je crois, avoir 

AXXIT, recours, pour expliquer l’idée ge- 
nérale où on eft, qui eft aflez fou- 
vent vraie, queles gens contrefaits 
ont plus d’efprit que les autres. 

Je n’entreprends point de difcu- 
ter cette compenfation équitable 
de la Nature, non plus que le 
profit que quelque homme peut 
en tirer. Il y a des Pays où il y 
auroit plus à gagner d’abonderen 
corps qu’en efprit. Combien de 
Peuples encore aujourd’hui , 
quoique moins grofliers qu’ils ne 
l'ont été, préférent un adroit 
Chafleur, un homme d’une force 
excellive au plus bel efprit du 
fiécle ? Et je ne fçais fi, fans fortir 
de notre Europe, tel Peuple ne 
croit pas encore la preftance & 
la perfection du corps préférable 
a tout le refte. | 

J'ai vû plus d’une fois une belle 
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Figure bète l'emporter fur une mt 
autre auffi fpirituelle que laide ; Lerrre 
tant il eft vraique dans notre con- XXXII. 
duite, nous démentons fouvent | 
les idées nobles que nous avons 
de Pefprit, pour labaïfler au- 
deffous même du corps, que nous 
ne méprifons qu'en apparence, 
& fans y être bien réfolus. Je ne 
fcais prefque plus où j'en fuis; &, 
fi je ny prends garde, je laïflerai 
là le fujet de cette Lettre, auquel 
ce que je viens de dire fe rapporte 
pourtant, au moins de loin. 
Il n'eft pas étonnant que Îles 

gens forts & nerveux manquent 
de délicatefle. Ce qui les com- 
pofe eft plus terreftre : il ne fe fait 
pas chez eux, comme chez les 
gens foibles, un dépériflement 
continuel , qui eft un effet de 
l'abondance des parties aqueules 
& aëriennes qui les compofent. 

Tout ce que nous avons allégué, 
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—— ou fuppofe, de la compofition des 
LETTRE corps, rend plaufble, je dirois 


XXXII. 


prefque certaine, la reflemblance 
que je trouve entre les corps & 
les efprits ; puifque les efprits, 
comme nous les avons définis, 
ne font fenfibles que par leurs 
opérations , & que leurs opéra- 
tions dépendent'infiniment des 
Corps. 19 
De là j'ai coutume de conclure 
que ces figures roides, qui fem- 
blent ne pouvoir pas {e plier, que 
celles qui ont quelque chofe de 
dur dans leur air, doivent renfer- 
mer des ames, ou, pour mieux 
parler, des caractères de la même 
efpéce ; ce qui revient à ce que 
J'ai dit de la configuration, lorfque 
Jai prétendu qu’elle marquoit 
Phabitude des bonnes ou des mau- 
vaifes qualités du caractère, 
Pourquot le corps, en effet, 
ne prendroit-il pas Fair d'une 
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chofe à laquelle on loblige fou- = 
vent de s’'accommoder ? À force LETTRE 
de méprifer ceux qui nous envi- XXXIT. 
ronnent, notre caractère haut & 
dédaigneuximprimeà notre corps 
cet air méprifant, qu'il eft fi facile 
de reconnoître, & fi difficile de 
diffimuler quand les circonftan- 
ces en demandent un autre ; ce 
qui fait auffi que ces gens-là ont 
Pair fi gauche, quand il faut la- 
voir pol. Les hommes fort natu- 
rels, plus faciles à deviner que les 
autres, impriment à leurs corps 
des traits extrêmement démon- 
ftratifs des habitudes dans lef- 
quelles ils font. | 

On me demandera peut-être, 
fi, indépendamment de lhabi- 
tude , la Nature ne déclare pas, 
par des traits configurés de telle 
ou telle manière, fes goûts & fes 
paflions ? Je répondraique je n’en 
doute pas: j'ajouterai en même 
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mem (CINS QUE CES traits font ordinai- 

Lerrre rement en petit nombre, & qu’il 

XXXIL. eft bien difficile de ne pas sy 
méprendre; que c’eft fur cet atti 
cle-là principalement qu'il y aura 
de linjuftice de hazarder des 
jugemens. | 

N’efpérez pas que je vous dife 
à ce propos tout ce que vous 
fouhaiteriez. Je crains les appli- 
cations qu’on peut faire: &, quel- 
qu'innocentes qu’elles fuflent de 
ma part, il fufhiroit que jeufle 
donnélieu à l'abus qu’onen feroit, 
pour en être defefpéré. 

Voici tout ce que vous en 
aurez. Quelque variété qu’em- 
ploie la Nature dans la combi- 
naifon de la matière, il y a des 
chofes fur lefquelles elle ne varie 
point, & qui ont entrelles une 
connexion fi néceflaire, qu'on 
peut conclure lexiftence de celle 
qu’on ne voit point , par la con- 

noïflance 
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noiflance qu’on a de lPautre. Les 
régles de proportion , établies 
dans les Ouvrages de l'Art, ne 
font prifes que de celles de la 
Nature; & il sen faut bienencore 
que celles-là foient aufli exactes 
que celles - ci : il y a toujours 
entrelles la mème différence qui 
fe trouve entre l'Original & la 
Copie. | 

À voir un enfant de fix ans, 
on prédira aflez furement de 
quelle taille 1] fera a vingt. Pour- 
quoi ne voudroit-on pas, qu’à 
Pinfpeétion de certains traits , 
quelqu'un qui a fait une étude 
particulière de tous leurs rap- 
ports, ne püt pasaflurer en confc- 
quence une qualité bonne ou 
mauvaife > La Marerialire du trait, 
fi je puis me fervir de cetteexpref- 
fion, peut avoir quelque liaifon 
avec la qualité dont il s’agit, 
quoique ce foit à lame qu’on 
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——— l'attribue ; puifqu'on a fuppofe 
Lettre plus loin, que le caractère même 
XXI. dominant de l'ame dépendoit du 
corps, & de ce qu’on appelle la 
matière. Je vous dois quelque 
chofe fur les yeux, & je vais me 
hâter de vous fatisfaire. 


LETTRE TRENTE-TROIS. 


as T'Ar tant de chofes à dire fur 
LETTRE | J les yeux, que je ne fçais par où 
rem CIE à dot 
plaindre de fon abondance, d’en 
être appauvri. Tout le monde a 
dit ou écrit qu'ils étoient le miroir 
de Fame; & cette définition, qui 
va fi bien à mon fujet, leur fait 
beaucoup d'honneur. Il ya plus 
encore: 1l femble que de tous les 
fens, ce foit celui où elle eft plus 
ordinairement préfente, où elle 
habite plus particuliérement, où 
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elle arrive au moins plutôt qu'ail- == 
leurs quand on ly appelle, & où LETTRE 
elle ne fe fait pas appeller deux SH 
fois. Elle fe fert de leur langage 
pour parler: la force n1 la douceur 
de la voix mimitent point encore 
Pénergie & la grace dont ils font 
capables, pour rendre les penfées 
- de lame. 

Perfonne n’a jamais ofe efpérer 
pouvoir parler mieux que par fes 
yeux: C’eft à eux qu'ona recours, 
quand les expreflions manquent. 
Leur difcours n’a point befoin de 
l’ordre ennuyeux & fymétrifé des 
paroles : il dit en un mot ce 
qu'on ne peut dire en mille : il 
termine en un moment les que- 
ftions les plus embarrafées, & les 
réponfes qui nele font pas moins. 
Que d’incertitudes finies , que de 
douleurs appaïfées, que de procès 
terminés par un coup d'œil : 

Plufeurs Théologiens fe font 

Ti] 
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accordés à dire que les intelli- 
gences céleftes fe parlent, & fe 
communiquent leurs penfées, en 
fe regardant. Ofons dire que fi 
les yeux imitent en quelque forte 
entreux ce langage, 1l faut que 
ce foit par eux que lamefe décou- 
vre le mieux, & eft moins aflu- 
jettie à la matière ; que c’eft chez 
eux qu’elle eft plus ame que par 
tout ailleurs. | 
Ce qui a achevé de me confir- 
mer dans cette idée , je le dois a la 
vérité merveilleufe dontils font, 
c’eft l'impofibilité qu'ils trouvent 
à tromper : ils rendent l'ame plu- 
tôt ce qu’elle eft, que ce qu'elle 
voudroit être quelquefois. 
N'avez-vous jamais vû des gens 
mortifiés de ce que leurs yeux en 
difoient plus qu'ils ne vouloient, 
& que leurs intérêts ne le deman- 
doient? Pour preuve de leur fincé- 


_rité, je vous renvoie à ces circon- 
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Îances où les yeux diént., or, 
quand la bouche dit, on, & où LETTRE 
le our des yeux eft décide cf rie 
avoir été le véritable. Il y a des 
gens qui crient & qui fe fichent, 
tandis que leurs yeux vous font 
leurs excufes. Si vous êtes étourdi 
du bruit, & que vous ne lifiez pas 
dans les yeux ce qui en eff, vous 
êtes dupe. 

Fout ce que je vous dis là, 
vous paroïît ne pass accorder avec 
lopinion commune où l'on eft fur 
les tromperies des yeux, ni avec 
ce que j'en ai dit moi-même dans 
une de mes Lettres. Je n’en par- 
lois qu’en pañlant, & plutôt pour 
dire qu'on sefforçoit de leur 
apprendre à tromper , que pour 
dire qu'ils trompoient en effet, 
& qu’ils avoient profité de ces 
leçons. 

Les veux ne trompent jamais, 
quand ils parlent, Contentez- 

Ti il} 
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vous de dire que ceux qui y lifent 
n’y entendent rien, ou prévenus 
d’ailleurs y lifent tout de travers, 
fetrompent; & c’eft en quoi lopt- 
nion commune a raifon. Je fou- 
tiendrai, quand on voudra, que 
les yeux parlans parlent toujours 
vrai : j'avouerai feulement que les 
yeux lifent fouvent mal, &autre- 
ment qu'il n’eft écrit. 

Je vois mille difputes fur Île 
Livre qu’on a Îü. À peine saccor- 
de-t-on furle Texte, tout matcriel 


qu’il eft. Pour le Commentaire 


qu'on y fait, le fens qu'on y 
donne, il depend uniquement des 
Lecteurs, ou des diverfes paflions 
quilesaniment, & quileur diétent 
le jugement qu’ils doivent en por- 
ter. Il n’eft pas encore arrivé que 
ce jugement füt uniforme. On 
auroiît tort d'accufer ce Livre de 
ne pas dire ce qu’il dit:ona raïfon 
d'accufer les Lecteurs de n’y pas 
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lire ce qui y eft. Voila les yeux mms 
parlans, & les yeux lifans définis, Lerrre 

Quand cette jeune étourdie , XXXHI. 
honteufe de fon étourderie, ou | 
pour s'en difculper , me dira que 
fhomme qui la trompée avoit 
des yeux où la paffion étoit peinte; 
que leur langage étoit fi tendre, 
qu'il Pafluroit d’une conftance 
invariable; je luirépondraïi qu’elle 
nefçait paslire, que fa paflion luia 
fait voir des chofes qui n’exiftoient 
point. Je laflurerai, quoi qu’elle 
puifle me dire, que les yeux de fon 
perfide ne lui annonçoient que la 
joie qu'il auroiït d’en triompher, 
que limpatience de fes defirs, & 
la fureur du plaïfir. 

Toutes les paflions animent les 
yeux; mais chacune a un feu qui. 
jui eft particulier, & qu'il faut 
{cavoir diftinguer. Les femmes, 
malgré leur étude de ce qui peut 
plaire, n’ont pü parvenir à confon- 
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dre aux yeux des hommes ces dif- 
férens effets des paflions: elles ne 


‘trompent que les gens prévenus, 


ou fans expérience. Ileft pourtant 
vrai qu’elles ont acquis quelque 
chofe en ce genre : c’eft que fi 
leurs yeux font malgre elles auffi 
vrais que les nôtres, elles lifent 
ordinairement mieux dans les 
nôtres, que nous ne lifons dansles 
leurs. Elles appercoivent plusfure- 
ment ce qui fe pafle chez nous, 
que nous ne difcernons ce qui fe 
pañle chez elles: & je ne fçais fi 
ce n'eft pas par cette raïfon qu’on 
ne foupçonne point qu'il y a plus 
d'hommes fubjugués par les fem- 
mes, que de femmes captivées 
par les hommes, En voilà aflez 
pour aujourd’hui. 
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LETTRE TRENTE-QUATRE. 


TOUS avons dit tout CE QUE mms 
lame fait par les yeux. Lertre 
Tâchons de nous déveloper com- XXXIV. 
ment elle le fait, & fi la Nature 
n’a pas mis dans les yeux quelques 
fignes particuliers du caractère 
dominant. 
La façon méchanique, dontles 
yeux reçoivent les objets, eft une 
affaire d’Anatomie, qui cf (çuë 
de tout le monde. 
La manière dont lame parle 
par les yeux, en les remplifant 
d'eau ou de feu , en les ouvrant 
de telle ou de telle forte, en les 
tournant, en lesaggrandiflant ou 
en lesrapétiflant , n’a pas encore 
été expliquée de perfonne, & ne 
le fera jamais. C’eft une manœu- 
vre de la Nature, qui, toute 
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= matérielle qu’elle eft, pañle notre 


TRE portée, & mérite notre admira- 

AV, Home Tous:les lieux communs 

‘qu'on pourroit citer à ce fujet, 

ne vousfuffroient pas, & n’éclair- 
ciroient rien. 

Tenons - nous-en donc aux 
fignes particuliers que la Nature 
peut avoir mis dans les yeux d’un 
chacun, pour faire connoître fon 
caractère. Car, fi de tous les fens 
les yeux forment celui où Fame 
paroît préfider plus fenfiblement, 
il faut qu'il foit plus aïfé de ly 
reconnoître qu'ailleurs : &, véri- 
tablement , je ne fçais rien de fi 
démonftratif que les yeux. La 

joie & la triftefle, le plaifir & la 
douleur, la douceur & la colère, 
la fierté & la bonté, la fante même 
& la maladie, tout y eftexprimé, 
avant même qu’il en paroïfle des 
traces en aucun autre endroit : 1ls 
fonttoujoursles premiers a annon- 
cer ce qui fe palle. 


SUR LES PHYSIONOMIES, 299 


-..Je nai pas de peine 4 croite === 
qu'ilpuiile y avoir quelqu'un qui us 
connoifle, par le feul examen des °° 
yeux, les maladies qu'on a, & la 
difpofition où lon eft à les avoir. 
H y a peut - ètre de la mode à 
aimer mieux les grands yeux que 
les petits. MU 

Je crois pourtant en général, 
que les grands yeux marquent des 
caractères plus ouverts, que Îles 
yeux à fleur de tête valent mieux 
que ceux qui font enfoncés & 
couverts. 

Il ne faut pas croire que les 
petits yeux paroïflent avoir plus 
de feu que les grands, feulement 
parce que l'orbite étant plus petit, 
le feu mieux réuni en brille 

\ AN 

davantage. Les caractères extre- 
mement vifs n’ont prefque jamais 
de grands yeux. 

Il eneft à peu près de mème 
de la couleur des yeux. On ne 
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a VErfA pas Ordinairement quel- 
LETTRE qu'un avec des veux noirs être 


XXXIV 


‘indolent & parefleux par habi- 
tude : ceux qui le font ont les 
yeux bleus. Ces derniers ont leur 
mérite à certains égards : la ten- 
drefle eft plus énergique chez 
eux que chez les autres. Ils ne 
brûlent pas tout-d’un-coup ceux 
qui les regardent, comme font les 
yeux noirs; ils les confument peux 
a peu: onfefent mourir avec eux, 
ce n’eft qu'un poifon lent : avec 
les autres, on eft emporté ; c’eft 
un coup de canon. 

Je me contente de vous mettre 
fur les voies : c’eft à vous d'aller 
au-delà, & d’en tirer les indu- 
ctlons que vous Croyez pouvoir 
vous convenir. 

Ce que nous appellons efprit 
éclate dans les yeux : il eft bien 
rare que par les yeux on ne 
juge pas du peu ou du beaucoup 
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d’efprit de celui Qu'on examine, == 
Il y a des yeux qui ne difent Letrre 
rien, qui n’annoncent rien. Entre : 
ceux-là , 1l faut diftinguer les gros 
yeux, des yeux ordinaires. Les 
gros yeux, qui font le plus fou- 
vent les miopes, renferment ordi- 
nairement beaucoup d’efprit & de 
paflion. Les yeux ordinaires, qui 
font muets, marquent en efket 
des gens fans habitude de vües 
ou de vertus ; &, de tousles yeux 
que je connois , ce font les plus 
médiocres: ils ne font bons à rien. 
Il eft queftion alors de tirer de 
leur couleur les indications dont 
ona befoin, pour fçavoir quel fera 
“leur caraétère : infailliblement 
che & fans force, fi la couleur 
eft bleuë ; comme ils auront de 
Padtivité & de lardeur, fi la cou- 
Jeur eft noire. 
Pour les gros yeux, où il n’y a 
rien à voir, la couleur de leur 


Re 


ÉETTRE 


XXXIV. 


302 LETTRES PHitosopst.: 
vifage, la configuration de leurs 
Heieiefé toujours aflez marquee, 
pour qu'on puifle fe pañler de la 
couleur de leurs yeux. Je ne parle 
point des couleurs fubordonnées 
a ces deux dominantes, le noir & 
le bleu : il eft aflez ie d'y 
aflortir toutes les autres. 

Je n’ai jamais vû des veux bien 
nets manquer d'ordre & de net- 
tete dans l'efprit : les yeux incer- 
tains n'aiment rien, quoi qu'ils 
puiffent dire. Les yeux humides 
aiment trop, & les yeux fort 
ouverts aiment tout. Je hazarde 
beaucoup, en vous parlant {1 
franchement. Toutes ces Régles- 
là ont leur exception. 

Si jallois vous dire que les veux 
dont les liqueurs font brouillees , 
me déplaifent, que je me défé 
d'eux, ce n’eft pas à dire .que je 
naye une confiance’ entière en 
l'amitie du Chevalier de... 
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Quoique jaye imaginé que les muet 
veux bridés marquent fouventun Lerrre 
efprit peu étendu, je rends juftice XXXIV. 
à l'efprit de M. de.…., & je lui | 
en trouve beaucoup. | 

C’en eft aflez fur les Phyfiono- 
mies : & je ne pourrois plus vous 
dire que des perfonalités , auf- 
quelles je renonce. Vous n’aurez 
plus qu’une Lettre de moi; & ce 
{era la réponfe que je dois à vos 
allarmes fur la crainte où vous 
êtes, que ma.folie phyfionomi- 
que ne me fafle des Ennemis. 
Jy répondrai férieufement, &, 
comme je penfe, dans le vrai, 
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LETTRE TRENTE-CINQ. 


Er onnse Tubier les hommes, n’eft 

LETTRE pas apprendre à les hair, 

XXXV, . I £ Ù {t 
comme vous le croyez : c'e 


apprendre à les fupporter, & à 
vivre avec eux. Défiez-vous de 
toute Philofophie qui tend à rom- 
pre les liens qui uniflent les hom- 
mes, & à détruire la Societé pour 
laquelle nous fommes nés. C’eft 
une Philofophie où il entre plus 
d'humeur que de raïfon. Le vrai 
fage n'eft pas celui qui hait tout 
le monde: ce feroit plutôt celui 
que tout le monde aime ; & on 
n'aime point ceux qui condam- 
nent toujours. 

Comment , après avoir exa- 
miné avec un peu d'attention le 
limon dont nous fommes tous 
formés , peut-on être fl difficile à 

l'égard 
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Yégard de {es femblables ? Ne mm“ 


trouve-t-on pas chez foi la pre- LeTTREe 
mière caufe de tous les effets XXKV. 
défectueux qu’on apperçoit dans 

les autres? Ne s’en reflent-on pas 

affez foi-mème , pour n'ofer la 
reprocher aux autres? La diftance 
eft-elle fi grande, & ne devrions- 

nous pas en-ufer enfemble à peu 

près , comme en ufent les enfans 

d'une même mère, qui cachent, 

qui adouciffent , qui fupportent 

au moins les imperfections qu'un 

d'eux a apportées du fein où ils 

ont tous été produits ? 

Paime beaucoup ce foupé phi- 
lofophique, où les honnètes-gens 
qui le formoient , en vinrent à 
examiner sils n’avoient pas tous 
mérité une fois en leur vie d’être 
pendus; & qui en convinrent, en 
ne bornant pas ce châtiment aux 
vols & à d’autres crimes, peut- 
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mm Être moins affreux en foi, que 
LETTRE beaucoup d'aions plus ES 


KXXV. 


res & plus puniflables ; quoi- 
qu'impunies. 

Quelque différence qu'il y ait 
d'hommes à hommes, 1l y a tou- 
jours une grande reffemblance 
dans les principes qui les com- 
pofent. Silon exarminoit bien ce 
qui a fait ce qu'on appelle com: 
munément , plutôt que ce qui eft 
en effet, un Grand-homme, on 
{eroït quelquefois cffrayé de Jui 
trouver prefque tout ce quia fat 
un grand fcélerat. 

Ce font fouvent les objets extc- 
ricurs qui diftinguent des hom- 
mes, qui fe refflemblent véritable: 
ment par le caractère & dans le 
fond de léur conduite. L'état, 
la naïffance, les occupations, la 
Fenommee , forment une foule de 
préjugés, qui nous aveuglent 
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ordinairement dans l'examen que — 
nous faïfons des autres, & qui LETTRE 
nous arrachent le jugement que ol 
nous en portons. H faut juger 
d'eux , fans Penvelope qui les 
diminuë auffi fouvent qu'elle les 
groflit; & c’eft à quoi l'étude des 
Phyfionomies conduit. | 
On eft fi fort accoutumé à 
entendre dire du bien & du mal, 
À tort & à travers, des gens qu'on 
n’a pas encore vs, fans en croire 
un mot, qu'on En juge {ainement 
quand on les voit : & fi, de toutes” 
les façons de juger des hommes, 
c’eft la plus vraie, il faut dire aufli 
que c'eftla moins effrayante pour 
ceux qui en ont lhabitude. | 
Il en eft des hommes qui étu- 
dient les autres, & qui en con- 
noiflent mieux les défauts, fi vous 
voulez, comme de ceux qui fe 
livrent à un état qui les approche 


Vi 
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Æ=— des morts & des mourans. Ils en 
LETTRE {ont d’abord cffrayés; ils croient 
‘ ne pouvoir pas tenir contre leur 
répugnance : ils s'y accoutument 
infenfiblement fi bien , qu'ils n’en 
{ont plus révoltes, qu'ils leur de- 
viennent utiles, & qu'ilsen tirent 
eux-mêmes un grand avantage. 
Pourquoi dit-on que les vieux 
Juges font les plus doux, fi ce 
n’eft parce que leur Âge & leur 
expérience leur ont appris con- 
noître les hommes ; & que, plus 
on les connoît , plus on eft difpofe 
à les fupporter? | 
Croyez-vous d’ailleurs, qu'un 
Phyfionomifte envifage l'amour- 
propre & les pañlions , fources 
intariflables de vices & de défauts, 
du même œil dont les regarde le 
“vulgaire? Il y voit beaucoup d'ac: 
compagnemens , que ny voit 
pointlerefte des humains. Comme 
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il ne condamne pas en aveugle, mt 
il examine chaque piéce du Pro- Lerrre 
cès; 1l ne met point fur le compte XXXV. 
du coupable ce qui n’eft pas de 
lui ; 1l ne l’accufe que des faits où 
fa volonté a eu part ; & dans 
cette volonté même, il épluche 
les circonftances où elle s’eft trou- 
vée. Si elle lui paroît blâmable en 
quelque occafion , il la louë en 
d’autres de n'avoir pas été aufli 
loin que fes delirs pouvoient la 
porter : il la contemple dans une 
forte de fervitude, où le bien lui 
coûte à faire, & luifçait gré quel- 
quefois du mal qu’elle ne fait pas. 
De-là vient qu'il eft fi prompt à 
louer, & fi lent à blâmer: 1} diftin- 
gue les tems où elle a été libre, 
de ceux où elle a été contrainte. 
Il {çait que tout eft extrêmement 
mêlé dans l'homme; qu'il n'y a 
rien de parfaitement pur ; que ce 
V ii 
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fs qui paroïit mauvais n'eft pas tout- 
Lerrre À-fait fans bonté, comme ce qui 
XXXV. eftbonn’eft pasabfolument éxemt 
de malice. | 
Il n’y a que les gens fans efprit, 
fansréfléxion qui foient fi prompts 
à condamner. Les enfans jugent 
plus févérement un autre enfant, 
que ne feroit le Légiflateur le plus 
rigide. L'amour propre leur fait 
croire qu’il y aura de la gloire à 
condamner. L’ignorance, la pré- 
cipitation qui luireflemble, les y 
détermine ; &ilsnelouëntprefque 
jamaisleurségaux. Il n'appartient 
en effet qu’à une connoiflance., 
devenuë parfaite par l'ufage, de 
voir un caractère tout-a-la-fois 
par fon bon & fon mauvais côte , 
de compenfer l'un par lautre, de 
s'attacher à louer ce qui eft bon, 
dans limpofibilite avérée de cor- 
riger ce qui eft mauvais. 
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Je fuis fi perfuadé de cette = 
vérité, que je nepuisme défendre LFTTRE 
de vous dire en paflant, que les V: 
plus beaux Livres de Morale, & 

{ur tout de Caractères, que nous 
avons en françois, me choquent 
en ce qu'ilsfebornent prefque tous 
À dire du mal des hommes. À les 
entendre, il n’y a chez eux que des 
vices. Pourquoi, s'ils ne connoif- 
fent pas les Vertus, difent-ils qu’il 
n’yen a point: & s'ils les connoif- 
fent, pourquoi les étouffent-ils par 
leur malice? Croient-ils donc que 
c’eft le moyen de rendre les hom- 
mes vertueux, que- de prècher 
toujours qu'ils ne le font pas ? Je 
ne prétends pas les corriger : jen 
ai pitié ; & je fais d’eux comme de 
ceux que Je vois fe morfondre à 
reprocher les défauts d'amitié & 
de reconnoifflance. On peut cor- 
riger les défauts de lefprit, qui 
V üij 


312 LETTRES PHirosorx. 


== font des erreurs, & jamais ceux 

Lerrre du cœur, qui font de vrais vices. 

XXXV.  Choififlez mieux une autrefois 
le fujet de vos queftions , & ne 
m'expolez pas à dire autant de 
folies que jen ai dites fur les 
Phyfionomies. Adieu : je vous 
alme de tout mon cœur. 
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LETTRE" 
Sur l'Inégalué des Ames. 


N vous a dit que je n’étois 

pas cloigné de croire les 
ames inégales ; ; on seit trompé: 
on a pris un badinage de ma part 
pour une opinion. J'ai avancé 
une fois , il eft vrai, que je trou- 
vois moins de différence entre les 
bêtes & certains hommes, qu 1] 
n’en paroifloit entre ces certains 
hommes & M. de Fontenelle, par 
exemple. 


er GR) 


LA 


* On nous à affuré que ces trois Lettres font 
de l’Auteur des Lettres philofophiques fur les 
Phyfionomies : nous les préfentons au Public 
comme on nous les a données. 
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Dans la converfation que nous 
eumes à ce fujet, nous nous 
donnâmes la liberté de dire tout 
ce qui {e préfentoit à notre idée : 
nous fuppofames trois ou quatre 
efpéces d'ames différentes : nous 
en fimes des claffes, dans lefquelles 
nous partagedmes les hommes 
que nous connoïffions. Cet arran- 
gement nous foulageoit : 1l nous 
aidoit à expliquer les différences, 
enquelqueforte infinies, que nous 
trouvions dans les caractères : 
nous y découvrions le principe de 
ces Socictés unies qui font leur 
bonheur ; nous les imaginions 
compolfées d’ames de la même 
cfpéce. Les defunions, les antipa- 
thies, les diffentions étoient l'effet 
des ames de différentes qualites, 
qui ne peuvent fe fouffrir. 

Il y eut des difputes aflez diff- 


ciles à terminer fur l'amour d’une 
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femme charmante pour un hom- 
me mauflade, fur celui dun 
homme aimable pour une femme 
méchante. Nous ne pouvions pas 
leur fuppoler desames de la mème 
efpèce. Les uns difoient que l'a- 
mou tient fi rarement à lame, 
qu'il meft pas queftion d’avoir 
recours à elle pour expliquer ce 
Phénoméne : d’autres foutenoient 
que toutes les fois que le cas atri- 
voit , il falloit néceflairement que 
la perfonne aimce eût une ame 
d'une efpéce fupérieure à celle 
qui aimoit ; qué C’etoit un tribut 
que l'efpéce inférieure rendoit à 
l'autre; car nous nous accordames 
à ne pas donner aux femmes une 
claffe d’ames à part: nous {outin- 
mes quelles rouloient toutes , 
comme les hommes, dans les 
clafles établies, & que la difc- 
rence des Sexes étoit une attribu- 
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tion des corps, & point du tout 
dés'ames., + 
Comme ce qui eft parfait eft 
rare , il en devoit réfulter que 
l'efpéce fupérieure des ames ctoit 
la moins abondante ; que leSiécle | 
le plus fertile en grands hommes, 
étoit celui où cette clafle d’ames 
avoit le plus donné. | 
On raïfonne quelquefois en 
badinant. Nous cherchames com- 
ment fe pouvoit faire cette diftri- 
bution des ames fi inégale : nous 
ne pumes lui donner d'autre caufe 
que celle qui fait les riches & les 
pauvres , les orands & les petits, 
Cette difficulté, qui eft confidé- 
rable, nous fit imaginer que Les 
ames pourrolent bien être faites 
avant les corps; qu’elles defirent 
ardemment de s'unir aux COrpS 5 . 
ce qui fait, quand elles y font une 
fois attachées, notre amour de 
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la vie, & l'horreur que nous avons 
_ de notre fin: que ces ames, atten- 
tives à la formation des COrPS, 
entrent le plutôt qu’elles peuventÿ 
qu'elles fe difputent fouvent à qui 
entrera la première; qu'il eft arri- 
vé quelquefois que deux ames, 
ne pouvant l'emporter l’une fur 
Pautre , y font entrées enfemble; 
que ce mélange à fait les oppofi- 
tions marquées , les caractères 
indéfiniffables, qui ne s'accordent 
jamais avec eux-mêmes , qui 
haïflent & qui aiment en même 
tems , qui font encore plus leur 
tourment que celui des autres. : 
_ La longue & la courte durée 
de la vie ne viendroit - elle pas 
encore, difions-nous, du plus ou 
du moins de liberté qu’éprouve 
une ame dans le corps où elle 
seft placée ? Elle y eft peu, fi 
elle s'y trouve mal à fon aife; & 
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long-tems, fi le jeu des organes 
lui convient. 

Vous comprenez que la matière 
eft inépuifable , fufceptible de 
jolis derails , & qu’elle {emble 
faite pour exercer l'imagination : 
aufli n’eft-ce qu'une fappofition. 
La Phyfique ne vent pas, & je 
compte lavoir démontré , qu'il y 
ait plus d'une cfpéce d’ames, 
toutes égales, ne rirant leur va- 
riété apparente & leurs opéra- 
tions vraiment différentes, que 
des corps qui les {ervent. 

Je conviens que, dans ce fyfte- 
me , tout eft bien plus difficile à 
expliquer : on a honte d'avoir 
recours à desorganes qui ne font 
que matière, & fans aucun autre 
rapport avec lefprit, que celui 
d’un outil entre les mains de lou- 
vrier. Mais il faut fçavoir n’aller 
pas plus loin; croire inexplicable 
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ce qui left, le fouffrir; & avouer, 
fans sen ficher, les bornes de 
Pefprit humain : nous Îles fentons 
à chaque pas; il ne devroit pas 
être difficile d'en convenir. 

Il m'eft arrivé fi fouvent de me 
eue 7 {ur desobjets plus fimples, 

& que je croyoïis connoître, que 
je n’ai plus honte de mon igno- 
rance. L’erreur en Morale a des 
effets plus affligeans : qui eft-ce 
qui peut tout prévoir: > On croiroit 
fe deshonorer foi-même , en fou- 
pçonnant toujours le al, Ces 
régles de Phyfionomie, que jaime 
Sn: ne peuvent pas faire deviner 
ce qu’une belle ame ne doit pas 
croire. L’efprit le plus lumineux 
a encore beaucoup à cr aindre de 
la bonté de fon cœur vis-à-vis les 
méchans. 

, La défiance 


Et toujours & un arab cœur la dernière fcience 
Qu le trompe long-tems. 3 


Racine, 
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LETTRE 
Sur la P hilanthropie. 


NTOuUSs ne ferons pas fi-tôt 
N d'accord: vous êtes Mifan- 
thrope, & vous en faites gloire ; 
je fuis Philanthrope, & je ne m'en 
défends pas. Il arrive de là que 
vous condamnez l'humanité pref- 
que toujours, & que je la plains 
plutôt que je ne la condamne. 
Je vais défendre mon fentiment, 
puifque vous le permettez, & 
autorifer le Tolérantifme auquel 
je me fuis dévoué. Je ne ferai 
point fiche que vous me con- 
damniez, fi vous l’ofez : je veux 
mériter le titre d’Indulgence ple- 

nière que vous m'accordez. 
Il y a des opinions aufquelles 
on eft entraîné, fans fcavoir 
| comiment 
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comment : celles qui ont quel- 
qu’analogie avec notre caractère, 
{ont de ce nombre. Les parefleux 
font d'avis qu'il ne faut pas {e 
mêler de beaucoup de chofes : les 
gens actifs penfent le contraire, 
& confondent le plaifir qu'ils ont 
d'agir avec celui qu'ils trouvent 
à rendre fervice. 

Il n'en eft pas de même du 
Tolérantifme. Dans mes premiè- 
res années , tout ce Qui ne s'ac- 
cordoit pas avec mes idées me 
révoltoit fenfiblement : ÿétois 
étonné qu'on püût fupporter dans 
la Société, des gens quime paroif- 
{oient des monftres: jaurois té 
volontiersie Dom-Quichote de la 
probité. Je ne jugeois de ce que 
je voyois, que d’après les fenti- 
mens que la Nature a gravés 
dans nos cœurs : tout ce qui ne 
s'y rapportoit pas me paroïfloit 
condamnable, 
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À force de voir des hommes 
bons & méchans, jai compris 
que le bien leur coûtoit à faire, 
& le mal aufi ; que les jugemens 
qu'on portoit d’ EUX, LE pour 
l'ordinaire, aflez nés fondés: qu 1] 
y avoit peut- être autant à réfor- 
mer, dans ce qu’on appelle les 
bonnes réputations, qu'à dimi- 
nuer des mauvaifes; que le frivole 
lemportoit de beaucoup fur le 
folide; que c étoient des riens qui 
nous rendoient heureux ou agrea- 
bles, dans le même tems que les: 
are lespluseflentielles auroient 
dû nous rendre malheureux ou 
déteftables ; que notre état, bon 
ou mauvais, étoit à la merci de 
gens qui n’étoient pas capables 
d'en juger, & de qui cependant 
il dépendoiït entièrement. 

Je fuis parti de là pour étudier 
là Morale avec plus de foin qu on 
n'y en SRRORE) c’étoit mon goût 5 
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je m'y fuis livré. C'eft elle qui m'a 
changé, qui m'a fait un vrai Phi- 
lanthrope : elle m'a infpiré de 
regarder les hommes comme mes 
frères: elle m'a prouvé qu’ils Pé 
toient en effet : je me fuis fentt 
plus touché, plus attendri fur 
leurs misères, qu'irrité de leurs 
défauts. 
. L'étude de l'Hiftoire a beau- 
coup ajouté à mon fyftème. La 
chute & l'élévation des Empires; 
les révolutions qui ne font que 
les ébranler ; les pañfions qui 
régnent par préférence dans un 
Pays; les contradictions manife- 
ftes adoptées prefque par tout; 
les erreurs univerfelles ; la moitié 
du monde condamnant l'autre ; 
les préjuges établis au-deflus des 
Loix mêmes; les moyens qui ont 
dégradé un Héros, en menant 
un autre à la gloire; les hommes 
brûlant aujourd’hui ce qu’ils ado- 
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roient hier; l’impoflibilité de trou- 
ver une régle qui réuflifle tou- 
jours; la plus fage politique ren- 
verfée par le pluspetit événement; 
la futilité de ce qui fait loccupa- 
tion eflentielle de beaucoup de 
gens; enfin, la vanité & le néant 
des objets les plus chers ; Pamour 
& l'amitié immolés au plus vil 
intérêt : tout ce qui fert à la Phi- 
lofophie des autres, a fervi à ma 
Philanthropie ; ce qui rend indif- 
férent, m'a rendu fenfible : jai 
plaint lhumanité. 

Vous ne fçauriez croire quel 
fecours j'ai tire encore des Phyfio- 
nomies, Je n’exige des hommes 
que ce qu'ils peuvent faire; & 
leur pouvoir eft bien borné. J'en 
fupporte plus facilement leurs 
défauts, & j'en eftime plus leurs 
vertus. Ce qu'ils font de grand 
me ravit & m'enchante ; je vais 
jufqu’a en tirer vanite : c’eft mon 
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efpéce qui fait bien ; je n'en 
applaudis ; & je ne dois peut-être 
l'admiration qu'ils me çau{ent , 
qu'à la connoiffance que jai de 
leur foiblefle, qu'ils ont eu le 
courage de furmonter. 

Je voisque tous ceux que lige 
& l'ufage du monde ont éclairés, 
font beaucoup plus faciles à par- 
donner que les autres. Celui-la fe 
marie ; celui-ci refte dans le céli- 
bat; lun prend une Charge; lau- 
tre veut être libre : pourquoi ne 
pas croire qu'ils ont tous raifon ? 

Ilen eft de la façon de penfer 
& de la conduite, comme des 
goûts, du fon de la voix, de la 
démarche, de l'air du vifage, & 
de la manière de fe mettre: toutes 
ces chofes, eflentielles ou non, 
deviennent un fujet de critique 
pour ceux qui, ne fcachant pas 
S'OCCUPET » {e font une fatigue 
de ce que les autres ne font pas 
comme EUxs X 1j 
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Nous nous égorgerions les uns 
les autres, fi nous nous reflem- 
blions en tout. Nouspretendrions 
aux mêmes objets: la diverfité de 
nos fentimens , comme celle de 
nos figures, en fait Paccord fi 
néceffaire & la variète fi agréa- 
ble. Donnonsaux autres la liberté 
que nous voulons qu'on nous 
laïfle : elle n’eft repréhenfible que 
lorfqu'on lemploie à faire le 
malheur d'autrui. 

C’eft ici la pierre de touche 
du Tolérantifme que fjadopte. 
Fouv'eft: fujet: 2 excès 5080 il 
n'en faut fur rien, sil eft pofli- 
ble. Je tolère ce qui ne va pas 
vifiblement au détriment des 
autres : je prétends qu'on doit 
fouffrir que chacun fe fatisfafle, 
quand fa fatisfaction ne fait de 
mal réel à perfonne. Maïs les 
régles éternelles de la Société , 
qui ne permettent pas de faire 
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aux autres CE QUE Nous NE vou- 
drions pas qu'on nous Fit Ie 
décident à condamner tous ceux 
qui font leurbonheur, aux dépens 
des autres. Sivous ne m'entendez 
pas les blâmer tout haut, vous ne 
m’entendrez jamais les louer & 
leur applaudir. Les gensles plus 
doux portent le plus loin leur 
colère, quand on lexcite avec 
raifon : les hommes les plus tolc- 
rans font aufli ceux qui condam- 
nent avec le plus de force ce qu’ils 
ne peuvent fe diffimuler être con: 
tre les vrais principes; &, fi je dis. 
avec Poppe: Tout ce qui eft, eft 
bien, je ne l’entends jamais de ce 
qui eft effentiellement mal. Ce 
mal eflentiel n’eft pas difficile à 


définir; c'eft où je vous laifle, 
eo 


X üij 
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LETTRE 
Sur les Malheurs de la Vie. 


Es malheurs font l’appa- 

nage de l'humanité ; per- 
{onne ne peut s'y fouftraire : il y 
en a pour tous les états de la vie; 
il en arrive qu'on n’attendoit pas. 
Il eft plus fage de préparer fon 
ame à l’adverfité, que de soccu- 
per à la prévenir. 

Voila un début quivous prouve 
que Je fuis trifte : je vais vousdire 
pourquoi. Notre ami le Chevalier 
vint me voir hier: à l'air dont il 
entra chez moi, je connus qu’il 
lui étoit arrivé quelque chofe 
d’extraordinaire. Il me dit d’abord 
qu’il étoit malade : je laflurai que 
non ; que C’étoit fon ame qui 
fouffroit ; que ce n'étoit pas à un 
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Phyfionomifte comme moi qu’il 
devoit en impofer. Vous avez des- 
chagrins, Chevalier, lui dis-je; 
mais vous n'y fuccomberez pas. 
Tout le monde peut connoître 
votre candeur, votre fenfbilité : 
il n’en eft pas de même de votre 
force d’efprit: peu de gens fçavent 
jufqu’où elle peut aller : vous ne 
le fçavez peut - être pas vous- 
même , aufli-bien que moi. 

Il me conta alors de quoi il 
s'agifloit, maisavec tant de fa gefle 
&tant de ménagement, qu'il 
me toucha jufqu’aux larmes. Vous 
voilà, m'écriai-je, fur la lifte 
honorable de ces noms facrés 
que lenvie a perfécutés, que leur 
mérite a perdus, quiont laiflé aux 
remordsle foin de leur vengeance; 
vous n'avez jamais été de votre 
vie en fibonne compagnie. Votre 
cœur fouffre, fans doute, de lin- 
juftice, de la perfidie &-de l'ingra- 
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titude ; cette douleur qui vous 
eft commune avec tous les bons 
cœurs, doit être adoucie par la 
penfée du bien que vous avez fait 
à ceux qui vous font du mal. Il 
vousreitera peu d'amis; mais ceux 
qui vous refteront , auront été 
# } 

éprouvés : VOUS pourrez vous y 
fier. Il en eft des amis comme des 
fuffrages : on devroit les pefer , 
& non pas les compter. 

Quant à la multitude, qu’en- 
traine volontiers l'opinion du mal, 
elle fe trompe fi fouvent, que fi 
elle vous condamne , ce ne fera 
qu'une erreur de plus pour elle , 
& un petit malheur pour vous. 
Les honnètes-gens doivent penfer 
fur la réputation, comme Horace 
vouloit que les Auteurs penfaflent 
fur leurs Ouvrages. 

An. mi. Netravaillez point, leur difoit- 
#44. i], pour être admirés de la foule, 
Ses jugemens , en effet, font trop 
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précipités, pour être craints : il 
n'y a que les cfprits qui ont eu le 
tems d’acquerir du fang - froid , 
qui puiflent bien juger. Qui 
penfe trop vite, juge ordinaire- 
ment de travers. | 

Elle reviendra cette multitude, 
ou elle ne reviendra pas. Il y a 
bien autant de hazard dans les 
réputations que dans les fortunes. 
Que fommes- nous fur la terre ? 
Un point prefqu'indivifible , vis- 
à-vis le refte du monde, qu'on 
nappercevroit pas d'un autre 
fphère que la nôtre. Ceux qui 
nous environnent , & pour qui 
nous fommes réellement fenfi- 
bles, s'occupent peu de nous, & 
beaucoup d’eux. 

Il yabienà décompter de l'idce 
monitrueufe que nous nous fai- 
{ons de Popinion du monde; nous 
ne lui fommes d’ailleurs compta- 
bles, en bonne régle, que de ce 
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que nous falfons, & point du 
tout de ce qu'on nous fait. Ne 
croyez pas que je veuille qu'on 
s'en moque, qu'on fe mette abfo- 
lument au-deflus des formalités 
établies dans toute Société poli- 
cée : je veux qu’on ne fafle rien 
qui puifle légitimement la ficher ; 
mais je veux aufli fortement qu’on 
nes'embarrafle pas de lui déplaire, 
lorfqu'elle a tort; & je lui dirai, 
quand vous voudrez, qu’elle a 
fouvent tort. 

Quelque mérite que je vous 
aye connu, mon cher Chevalier , 
ajoutal-Je, vous allez Pau gmenter 
encore. Vos malheurs dévelope- 
ront en vous des fentimens, des 
notions, des lumières que vous 
n’y fçaviez pas, faute d’en avoir 
befoin. Vousne m'ètes pas devenu 
plus cher; mais vous êtesbien plus 
eftimable à mes yeux. La facilité 
de votre caractère, cette complai- 
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fance que rien ne fembloit révol- 
ter, cette égalité d'humeur inal- 
térable, cette compaflion natu- 
relle pour les malheureux , ce 
plaifir que je vous ai vû à les 
{ecourir, tout cela va prendre un 
accroiflement merveilleux. Lin- 
fortune fait fur les grandes ames 
ce que la rofée fait {ur les fleurs, 
fi je puis me fervir de cette com- 

aratfon: elle anime leur parfum; 
elle tire de leur fein les odeurs 
qui embaument les airs. Je ne 
vous parle, ni de votre patience , 
ni de votre fageñle: ce {era à vos 
ennemis, qui ne sy attendoient 
pas, à ladmirer. Pour moi, je 
les voyois dans le germe qui les 
renfermoit. 

Socrate fe difoit laccoucheur des 
penfces : je crois que le malheur 
left des vertus. Il a été lui-même 
un bel exemple de la folie des 
hommes à condamner ce qu'ils 


Erafine,. 


Corneille. 
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devoient refpecter. Ceux qui font 
venus après lui, ont bien travaillé 
à le juftifier ; témoin cet Auteur 
du dernier Siecle , qui difoit : 
Parim abefl quin exclamem : 
Saniüle Socrates , ora pro nobrs. 
Toutes ces réparations ne font 
pas revivre ceux qu'on a fait 
mourir. 


Les morts les mieux vengés ne reflufcitent 


point. 


On a bien raifon de nous com- 
parer à des brins de paille que le 
vent emporte çà & la à fon Or : 
qui peut répondre de fa deftinée 2 
Il ne tiendroït qu’à cinq ou fix 
{célérats de faire pendre le plus 
honnète - homme , en atteftant 
qu'il a fait un vol, un aflaflinat, 
auquel il n'a pu penfer. 

Nous n'avons à nous que notre 
courage, qui forcé de céder à 
desobftaclesinfurmontables, peut 
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plier fans ètre vaincu. Allez, 
Chevalier ; jai une fi grande opi- 
nion du vôtre, que fi jen at 
jamais befoin, je n'irai pas en 
chercher ailleurs que chez vous. 
Nous nous fommes ainfi fépa- 
rés fort contens Pun de Pautre ; 
lui, dans l'admiration de ce que 
je lui ai prédit; & moi, dans 
celle qu'infpirent la beaute & la 
bonte de fon ame. Nous nous 
reverrons demain. Faites - vous 
honneur de la part que vous 
prenez à fon affliction : écrivez- 
lui pour le confoler : il n’eft point 
Stoïcien ; il eft fenfible à la dou- 
leur , & fçait la furmonter, 


Adieu. 
PT ONS 
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